
        
            
                
            
        

    


[bookmark: bookmark0][image: file://///192.168.1.104/Perso/Livre/Mercenaires/Les%20Mercenaires_files/image001.png]












BONNE AUBAINE !
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CHAPITRE PREMIER


UNE VIE DE MARIN


La vie de marin est ponctuée
par quelques moments de joie, songea Sharessa.


L’un d’entre eux est la vue d’une
côte après un dur voyage. L’équipage et les passagers de l’Oiseau du Matin
plongèrent dans une attente silencieuse après le premier cri « Terre ! »
lancé par la vigie perchée sur le gréement. Tous les regards scrutaient l’horizon.
Quand le rivage se dessina au-dessus de l’eau grise, les voiles semblèrent
vibrer au rythme du souffle des marins et des mercenaires.


Soudain le navire fit une
embardée ; les sourires se figèrent.


Sharessa savait aussi que la
vie de marin était pleine d’angoisses. Les provisions pouvaient se révéler
insuffisantes ou pourrir. Les mutineries et les maladies emportaient facilement
l’équipage. Toutes ces catastrophes servaient la Reine de la Mer, la terrible
souveraine des cauchemars à bord d’un navire.


— On coule ! cria
la vigie.


La panique fut brève mais
intense. L’équipage resta immobile, attendant que le capitaine Turbalt donne
ses ordres. Le gros loup de mer tharkarien observait le rivage, ne semblant pas
en croire ses yeux. Il paraissait déjà miraculeux qu’il ait survécu jusqu’ici. Lui
qui était fait pour le commerce et les voyages sans soucis…


— Vous trois, intervint
Belmer, désignant les hommes du doigt, vérifiez la coque à tribord. Et vous
trois, à bâbord.


Les marins jetèrent un coup d’œil
à leur capitaine, puis obéirent au petit homme.


— Les Squales, aidez les
marins, continua celui-ci.


Avec une grâce certaine, il
arpentait le pont, se penchant pour examiner la coque tous les trois pas. Le
soleil creusait des centaines de rides sur la Grande Mer. Se dressant au-dessus
des mercenaires, la silhouette de Belmer était baignée par la lumière. Sharessa
l’observa jusqu’à ce que ses yeux larmoient, l’homme semblant exploser en une
multitude de points brillants.


La femme aux cheveux noirs
travaillait avec Enclume et Brindra pour aider les marins à tirer le meilleur d’un
vent anémique. Elle n’avait pas senti l’impact, mais le tangage du bateau signalait
la présence d’une brèche dans la coque. L’Oiseau du Matin fit une
nouvelle embardée, cette fois à tribord. Surprise, Sharessa trébucha. Ses mains
puissantes agrippèrent le bastingage juste à temps pour l’empêcher de tomber à
l’eau.


Le tangage la fit rouler sur
le côté. Puis le bateau bascula en arrière, lui permettant de se retrouver sur
le pont. Elle s’immobilisa en apercevant la coque.


Juste au-dessus de la ligne
de flottaison, le bois de l’Oiseau du Matin pourrissait à vue d’œil. Deux
planches étaient déjà disjointes. Les autres, constellées de centaine de trous,
commençaient à se désagréger.


— Regardez ça ! s’exclama
Sharessa.


Enclume et Brindra se
précipitèrent à ses côtés.


— Par les neuf enfers, jura
Enclume.


— Peut-être Belmer n’a-t-il
pas tué le mage de Barberousse, après tout, suggéra Sharessa.


Elle réprima un frisson au
souvenir du coup de poignard que Belmer avait flanqué dans l’œil magique
découvert à bord quelques jours auparavant.


— Maudits yeux ! cracha
Enclume. J’aimerais que Kurthe ait tué…


— Silence ! souffla
Brindra.


Belmer arrivait derrière eux.


— … tué Barberousse, continua
Enclume après une brève hésitation. Et son magicien trois fois damné. Ce qui
ronge ce navire, c’est la sorcellerie.


Brindra acquiesça, le regard
rivé sur Belmer, penché au bastingage pour évaluer les dommages. Quand il se
redressa, il sembla minuscule à côté de la silhouette massive d’Enclume. Malgré
sa frêle stature, Sharessa savait qu’il était l’homme le plus dangereux du
bateau.


— C’est bien de la
sorcellerie, et il n’y a pas grand-chose à faire, constata Belmer. Sinon
essayer de rallier le rivage…


— Retournons aux voiles,
dit Sharessa, anticipant ses ordres.


Belmer hocha la tête et
ajouta :


— Dis à Bagouze, à
Belgin et à Ingrar de rejoindre les hommes en bas. Qu’ils tentent de renforcer
ce qui reste de la coque.


— Compris, répondit
Sharessa.


L’homme hocha la tête
brusquement et s’en retourna.


Depuis la mort de Kurthe, sans
que rien ne fût officiel, Sharessa commandait les mercenaires. C’était par elle
que Belmer transmettait ses ordres aux Squales. Peut-être parce qu’elle avait
été la première à lui réaffirmer son allégeance après qu’il eut retourné la
dague de Kurthe contre son propriétaire, la lui plantant dans la gorge.


Ou était-ce pour d’autres
raisons ? Lors de leur première rencontre, Belmer l’avait appelée par son
surnom : Ombre. Elle s’était sentie flattée, mais ça avait rendu sa
position inconfortable, pour l’essentiel parce que les Squales savaient fort
peu de choses sur leur nouvel employeur.


L’homme était très secret…


Après avoir transmis les
ordres de Belmer, Sharessa retrouva Enclume et Brindra près du gréement. Même s’ils
se méfiaient de Belmer, celui-ci les avait sauvés du bateau de Barberousse et
du mystérieux brouillard qui les avait longtemps accompagnés. Et la prime
serait bonne, très bonne même… S’ils survivaient assez longtemps pour l’encaisser.


Sur le pont, une poignée de
marins terrifiés tentaient d’exécuter les ordres contradictoires du capitaine Turbalt.
Sharessa était étonnée que Belmer ne l’ait pas tué, ou au moins destitué pour
prendre lui-même les commandes.


A plusieurs reprises, le
Tharkarien avait prouvé sa couardise et son incompétence. En conséquence
Sharessa et les autres Squales l’ignoraient. Voyant qu’ils maintenaient les
voiles contre le vent du mieux qu’ils pouvaient, les quelques marins ayant
gardé leur sang-froid les imitèrent sans poser de questions. Ils travaillaient
à l’unisson, déterminés à toucher terre avant que le navire coule.


Une heure plus tard, le rivage
était plus proche, mais pas assez pour qu’on puisse l’atteindre à la nage. Le
nain Bagouze arpentait le pont ; son visage anguleux rougissait sous l’effort.
Une douzaine de boucles tintaient à ses oreilles, et un anneau épais pendait à
son nez. Une infecte odeur de goudron le suivait. Trois marins suffocants
marchaient derrière lui.


— Ce n’est pas bon, dit
Bagouze. Ça se passe trop vite. La coque se dissout sous nos yeux. Chaque fois
qu’on bouche un trou, un autre s’ouvre.


— Si Belmer n’avait pas
brûlé les chaloupes…, commença Brindra.


— … Nous serions tous
morts, lâcha Sharessa.


Brindra lui jeta un regard
mauvais. Sharessa la fixa froidement et finit par lui faire baisser les yeux. Elle
avait été aussi étonnée que les autres quand Belmer avait mis le feu aux quatre
canots de leur navire durant la première attaque subie par l’Oiseau du Matin.
Quoi qu’il en soit, le stratagème avait réussi…


Avant que Sharessa ait trouvé
quelque chose à dire à Brindra, Ingrar et Belgin arrivèrent sur le pont avec
les membres de l’équipage affectés aux réparations. Le visage d’Ingrar était
rouge et bouffi, le goudron lui faisant larmoyer les yeux. Belgin toussait plus
qu’à l’accoutumée.


— On va devoir prendre
un autre bain, grommela-t-il.


Sharessa se souvint de la
puanteur dégagée par la chair brûlée de leurs camarades morts sur le Baiser
du Squale. Etaient-ils maudits ? L’Oiseau serait le deuxième navire
qu’ils quitteraient en moins d’une lune.


— Les Squales ! appela
Belmer du haut de son perchoir, entre les cordes. Reprenez les voiles. Turbalt,
dis à tes hommes d’écoper.


— Ça ne marchera pas, gémit
le capitaine. Nous n’arriverons jamais à…


— Obéis, coupa Belmer.


Il regarda les pieds de
Turbalt. Le Tharkarien se tenait sur les traces de sang que Kurthe avait
laissées, frappant souvenir du prix de la désobéissance.


Le capitaine fit un pas de
côté.


L’équipage exécuta les ordres
de Belmer sans attendre ceux de Turbalt, qui pleurnichait en murmurant :


— Mon bateau…, mon
bateau…


Personne ne pipa mot. Tous
écopaient, mais le navire s’enfonçait lentement. Bientôt, il y eut sur le pont
plus d’eau que les hommes pouvaient en enlever. A ce rythme, jamais ils ne
tiendraient jusqu’au rivage.


Il fallait quand même s’en
approcher le plus possible pour éviter de servir de nourriture aux requins.


Un terrible grincement se fit
entendre, suivi d’un craquement. Une fois encore, l’Oiseau pencha du
côté gauche.


— On a heurté un rocher !
cria un marin.


— Non, répondit Bagouze.
On a perdu un autre morceau de bois sous la ligne de flottaison.


— Nous sommes perdus !
On coule ! s’exclama Turbalt.


— Pour une fois, nous
sommes d’accord, grogna le nain.


Il était occupé à attacher
ses haches dans son dos.


Les autres Squales suivirent
son exemple et rassemblèrent leurs affaires. Quelques marins firent de même
alors que les autres – Turbalt en tête – avaient déjà plongé dans l’eau, nageant
frénétiquement pour éviter l’aspiration mortelle d’un bateau qui coule.


— Prêts ? demanda
Belmer.


Il prit un sac contenant une
lanterne et un long rouleau de corde qu’il tendit à Enclume. Le colosse le mit
sur son épaule. Les mercenaires s’emparèrent de leurs paquetages et espérèrent
qu’ils ne seraient pas trop lourds. Un par un, ils hochèrent la tête et dirent :


— Oui.


— Abandon du navire !
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DANS LES BOIS


Sharessa préférait voir le
soleil se coucher près du rivage. La pleine mer était trop grande pour pareille
beauté.


Un million de vagues
reflétaient la lumière mourante, la diluant à l’infini. Près de la terre, Sharessa
pouvait mieux regarder le soleil descendre puis se cacher à l’horizon. Des
ombres mauves illuminaient les falaises verdoyantes. La jeune femme se noyait
dans ces ténèbres, devenant silencieuse et invisible comme le voulait son
surnom : Ombre.


Le spectacle enchanteur d’un
coucher de soleil était bienvenu après une semaine truffée de catastrophes. Sharessa
songea à tout ce qui s’était passé depuis qu’ils avaient accepté de suivre
Belmer.


Tout d’abord, elle et ses
compagnons étaient tombés dans les vieux pièges de l’obéissance. Belmer
exerçait son autorité avec une telle sûreté que personne n’avait osé la
contester, pas même Kurthe. Il était plus confortable de suivre que de diriger,
particulièrement après la destruction du Baiser du Squale. Ovrim Barberousse
avait incendié leur bateau. Leur capitaine, Doigts-Noirs Ralingor, avait été la
première victime du désastre. A Tharkar, Barberousse les aurait tous tués si un
bienfaiteur inattendu ne les avait pas aidés à fuir.


Belmer avait très vite repris
à son compte l’autorité de Doigts-Noirs. Une fois sortis de la Taverne des
Masques, il les avait conduits à l’abri dans une maison du quartier chaud. Après,
il avait cessé de prétendre être un certain « ambassadeur Droon ».


Il leur avait demandé leur
confiance et semblait la mériter. De toute façon, aucune offre plus alléchante
ne s’était présentée.


Car Belmer leur avait proposé
une somme très importante. Peut-être avaient-ils accepté trop vite, mais ils
étaient sans chef et traqués. L’insistance de Belmer avait endormi leurs
soupçons. Ils connaissaient le principe : c’était juste une affaire de
plus.


Aujourd’hui, Sharessa n’était
plus sûre qu’elle fût si juteuse. Pendant le voyage, ils en avaient appris un
peu plus sur Belmer, qui avait jeté le masque au cours de la première attaque
de Barberousse.


Plus tard, il leur avait
expliqué qu’ils devraient enlever une femme et la tuer. Chaque fois qu’elle
pensait mieux cerner le personnage, il montrait une nouvelle facette, racontant
une histoire qu’elle savait être un leurre. Comment pouvaient-ils lui faire
confiance ?


Quand Kurthe avait défié
Belmer, le petit homme s’était révélé une fine lame. Sharessa voulait croire
que Belmer avait donné une chance à Kurthe d’arrêter le combat. Enclume et
Brindra semblaient convaincus qu’il avait joué avec lui, faisant de sa mort un
exemple. Si c’était vrai, la leçon avait porté ses fruits.


Pour l’heure, les Squales
étaient plus effrayés par la noyade que par Belmer. Peu de temps auparavant, ils
avaient échappé à la destruction de leur précédent navire, le Baiser du
Squale. Après l’attaque surprise de Barberousse, les survivants avaient
nagé dans l’eau sombre et glacée.


Une odeur horrible de chair
brûlée les poursuivait. La puanteur du goudron était de loin préférable.


— Nous avons survécu
plus longtemps que nos bateaux, dit Jolloth Burbuck.


Il se tenait au côté de
Sharessa. Sur son visage, les cicatrices paraissaient plus profondes dans la
pénombre. Il avait été surnommé Enclume à cause de son faciès « martelé »
et de sa résistance aux coups.


La jeune femme approuva
tristement. Elle regarda le rivage, où l’équipage de l’Oiseau du Matin
se désolait, puis le mât de leur navire. Le reste gisait sous le ressac, la
coque ravagée par une putréfaction d’origine magique.


Aux côtés d’Enclume et de
Sharessa, Brindra se hissa sur la plage. Les muscles puissants de ses bras
contrastaient avec son torse en forme de tonneau. Elle se tourna vers Bagouze, qui
avait croisé ses bras poilus sur sa poitrine. La grosse femme et le nain
étaient les plus laids du groupe.


Ils se regardèrent.


— La fortune sourit aux
pirates, dit Bagouze.


— Du moins ceux que la
mer n’a pas engloutis, corrigea Brindra, l’air renfrogné.


Rien ne l’amusait plus depuis
que Belmer avait tué Kurthe. Sharessa pensait qu’elle n’oublierait jamais ce
drame, même si leur employeur avait occis leur ami avec la lame qu’il comptait
lui passer au travers du corps.


Derrière Brindra et Bagouze
se tenaient Belgin et Ingrar, tous les deux originaires d’Edenval. Belgin
sifflait et se caressait le menton comme pour se préparer à lancer une remarque
spirituelle. A la place, il toussa. Le pauvre pirate semblait perpétuellement
malade.


— Il commence à faire
nuit, constata Ingrar.


Les vêtements mouillés collés
contre son jeune corps le faisaient grelotter. Son regard suivait avidement les
gouttes d’eaux qui coulait le long de la peau fauve de Sharessa et se perdaient
dans son décolleté.


Enclume acquiesça.


— Où est Belmer ? Nous
devrions avancer dans les terres pour dresser un campement.


Sharessa hocha la tête.


— Il discute avec l’équipage
de l’Oiseau. Il doit être dans la forêt.


— Il a peut-être décidé
de se diriger seul vers Eldrinpar, suggéra Ingrar.


Il semblait furieux comme un
garçon de la campagne qui a perdu la trace de son père dans les rues d’une
ville. Il scruta les bois, puis ferma les yeux pour mieux écouter les bruits ambiants.


— Si c’est le cas, bon
débarras, dit Brindra.


Bagouze lui posa une main sur
le bras, mais elle le repoussa avec colère.


— Nous avons un contrat,
grogna Ingrar.


Sharessa le regarda pour
vérifier que la mer ne l’avait pas fait rétrécir ! Le jeune homme semblait
être redevenu un enfant. Il avait été plus secoué que les autres par leurs
récentes déconvenues.


— Les contrats
représentent peu pour un homme qui tue un membre de son équipage, railla
Brindra.


— Silence ! siffla
Ingrar en guise d’avertissement. On ne sait jamais quand il surgit derrière
nous.


Brindra ricana, ce qui la
rendit encore plus laide.


— Nous sommes seuls. A
moins qu’il ne se cache derrière un grain de sable…


Blêmissant, Bagouze regarda
fixement derrière Brindra. La grosse femme se retourna mais ne vit rien d’autre
que la plage déserte. Bagouze riait sous cape quand elle reposa le regard sur
lui. Elle perdit son expression sévère en voyant Sharessa se couvrir la bouche
pour cacher son propre sourire.


— Prends garde à toi, nabot !
rugit Brindra.


— Belmer n’avait pas le
choix, dit Bagouze, redevenant sérieux. Tu as vu ce qui c’est passé, et tu sais
comment est Kurthe.


— Etait, corrigea
Brindra, tentant de reprendre un ton menaçant, mais Bagouze avait désamorcé sa
colère. Je préférerais avoir Kurthe ici plutôt que ce serpent. Au moins, avec
lui, on savait à quoi s’attendre. Belmer nous ment, et il disparaît sans cesse…


— Assez, coupa
froidement Sharessa. Kurthe est mort.


— Laisse-nous finir la
mission, renchérit Enclume, sortant soudain de son silence.


Tous les autres se tournèrent
vers lui.


— Nous n’avons jamais
travaillé pour une somme pareille. Quand tout sera fini, nous choisirons un
autre chef, dit-il en regardant Sharessa.


Brindra grogna et baissa les
yeux vers le sable. Les autres approuvèrent. Les boucles et les anneaux du nain
tintèrent mollement.


Sharessa écarta les mèches
mouillées de son visage.


— Allons voir ce que les
hommes de Turbalt ont sauvé de l’Oiseau. Peut-être…


— Silence ! coupa
Belgin.


Ils regardèrent vers l’endroit
qu’il désignait.


Belmer émergea de la forêt.


— Allons prendre ses
ordres, dit Sharessa.


*


* *


— Quoi ? explosa
Brindra. C’est de la folie !


Belmer lui jeta un regard
froid, mais ne dit rien.


— Elle exprime son point
de vue, c’est tout, intervint Bagouze, diplomate. Pourquoi ne pas allumer un
feu ? Nous sommes près d’Eldrinpar, un navire pourrait nous repérer.


— Je ne veux pas arriver
en bateau, dit Belmer. De toute façon, Turbalt nous aurait déposés à terre
avant Eldrinpar. Considérant notre mission, il vaut mieux que personne ne nous
voit entrer dans la ville. Nous traverserons les terres cette nuit.


— Les forêts du Doegan
ne sont pas sûres, protesta Enclume. Particulièrement la nuit.


— Après tout ce que nous
avons subi en mer, vous avez peur de marcher dans la forêt ? demanda
Belmer, plutôt amusé.


— Messire, dit Sharessa,
nous sommes des pirates, pas des gardes de caravane. La mer est notre univers.


Elle sourit mielleusement, balançant
ses hanches. Belmer battit des paupières un moment, les lèvres serrées.


— Nous ne parlons pas de
simples bandits où d’animaux sauvages, renchérit Belgin. Les démons viennent d’un
autre plan et leurs pouvoirs…


— Les démons du Doegan
peuvent déchiqueter un homme ! lança Ingrar.


Sa phrase avait la cadence d’une
poésie enfantine.


— Ils vous serrent entre
leurs griffes et se régalent de votre cœur. Ils brisent vos os avec des pierres
et…


— Assez, coupa Belmer. Vous
êtes payés pour un travail dangereux… et pour obéir.


— Nous le ferons, répliqua
vivement Sharessa. Mais on dit que les démons pullulent dans les bois. Le mois
dernier, une caravane entière a disparu.


Belmer haussa les épaules.


— La rumeur transforme
les loups en dragons et les renards en démons. Si j’avais pensé que quelques
contes de pacotille vous effraieraient, j’aurais engagé l’équipage de Turbalt.


Bagouze se hérissa et Brindra
se rembrunit, les muscles de sa mâchoire se contractant.


— Il est vrai que nous
passons le plus clair de notre temps en mer, dit Enclume. Mais on peut se
persuader de la réalité des démons en sondant les yeux des habitants d’Eldrinpar.
Il y a quelque chose là-derrière…


Il se tourna vers les bois
sombres ; tous les Squales suivirent son regard. Même Belmer jeta un coup
d’œil aux arbres. Çà et là, des taches de couleurs brisaient la monotonie du
vert. La densité des plantes transformait la forêt en jungle. Dans le lointain
se mourait un chant d’hirondelles.


— Peut-être, dit Belmer.
Mais s’il y a vraiment quelque chose, cet ennemi ferait mieux de nous craindre.


Il regarda chacun des pirates
et continua :


— Vous avez perdu
beaucoup de choses ces derniers jours.


Personne ne réagit à cette
évidence.


— Et vous avez survécu à
des adversaires puissants. Barberousse n’a pas pu vous faire brûler avec le Baiser
du Squale. Ensuite, il ne vous a pas rattrapés. Vous faillirez uniquement
si vous n’utilisez pas la force que vous apporte chaque victoire.


Brindra se préparait à
répondre, mais Sharessa la devança :


— Nous vous suivrons
dans les terres, comme nous l’avons fait en mer, mais nous devons nous reposer
cette nuit. L’équipage de Turbalt ne fera pas trois lieues.


Les Squales murmurèrent leur
assentiment. Les hommes de l’Oiseau du Matin n’étaient pas des pirates
aguerris. De plus, ils étaient affaiblis par la mollesse et l’indécision de
leur capitaine.


— Nous établirons le
camp après avoir pris une bonne avance dans les bois, déclara Belmer. Mais nous
laisserons les marins derrière. Ils nous ralentiraient.


— On ne peut pas les
abandonner, protesta Bagouze.


Sharessa partageait cet avis.
Les Squales étaient certes des pirates, mais aussi et surtout des marins. Ils
ne pouvaient pas trahir l’équipage qui les avait emmenés si loin.


Les yeux de Belmer se
plissèrent. Sharessa se demanda s’il punirait Bagouze comme il avait châtié
Kurthe. Au lieu de ça, il prit les propos du nain en considération.


Il esquissa un sourire et
déclara :


— Très bien. Mais s’ils
nous ralentissent, nous les laisserons.


— D’accord, dit Bagouze.


Tous approuvèrent, sauf
Brindra. Belmer fit mine de ne pas le remarquer, mais Sharessa vit son regard
se poser brièvement sur la grosse femme.


— D’après Turbalt, nous
devons nous diriger vers le nord-est, expliqua Belmer. Bagouze, tu dirigeras
ses hommes. Déployez-vous pour trouver un chemin. Il reste peu de temps avant
la nuit, alors dépêchez-vous.


— Oui.


Le nain semblait presque gai,
maintenant qu’ils faisaient de nouveau quelque chose.


Belmer se tourna vers
Sharessa. Elle sentit son regard la caresser avec une insistance presque
insultante.


— Prends les outres
récupérées lors du naufrage et va les remplir au cours d’eau.


Il montra l’endroit d’où il
venait.


— Trouve des branches
pour faire des torches. Nous n’avons que quelques lanternes.


— Oui, répondit Sharessa.


*


* *


Ils quittèrent la plage et
pénétrèrent dans la forêt. Leurs pas ne faisaient pas de bruit sur la terre
meuble. Heureusement, car seule Sharessa marchait discrètement, se glissant à
travers les branches et les feuilles. Son corps était habitué au roulis incessant
des bateaux. Un sol qui ne bougeait pas semblait à la fois étrange et rassurant.


— Je déteste ça, grogna
Brindra, qui gardait les bras le long du corps. On ne voit rien à travers ces
arbres.


— Une nuit dans les bois…,
dit Sharessa. Ensuite quelques jours en ville, et nous retournerons en mer.


— Je déteste ça quand
même.


La grosse femme n’avait
jamais apprécié la terre, les rues étroites des villes et les forêts. Ses
frissons étaient contagieux. Sharessa voyait de la végétation de tous côtés. Bizarrement,
on s’y sentait plus enfermé que dans une minuscule cabine. Au moins, en mer, l’air
frais n’était qu’à quelques pas.


Ils trouvèrent le cours d’eau ;
Enclume posa les outres qu’il avait chargées sur ses épaules. Sharessa en prit
une et la remplit.


— Dépêchons-nous, dit-elle.


Elle se tourna vers Enclume
et posa une main sur le bras du colosse.


— Essaie de trouver des
branches.


Il acquiesça et s’éloigna, scrutant
le sol dans le crépuscule. Les autres s’agenouillèrent pour plonger les outres
dans le cours d’eau.


Alors que Sharessa bouchait
la deuxième outre, un cri perçant déchira la forêt. Les Squales frissonnèrent
et tendirent l’oreille. Ils n’entendirent rien d’autre que le bruit de l’eau.


— C’était juste un
oiseau, déclara Ingrar.


— Ecoute !


Belgin sortit son outre du
ruisseau et la posa doucement sur le sol.


— Enclume ! souffla
Sharessa.


— Ici, gronda la voix du
colosse.


Sharessa l’aperçut un peu
plus loin, accroupi dans l’ombre. Brindra et Belgin soupirèrent de soulagement
en le voyant.


Un silence de mort régna dans
la forêt pendant quelques minutes.


— Il n’y a pas d’oiseau,
dit Sharessa.


Les autres hochèrent la tête.
Ils n’avaient entendu aucun volatile depuis leur arrivée.


— Ça venait d’où ? demanda
Sharessa.


Brindra, Ingrar et Belgin
désignèrent le sud. Quand Enclume les rejoignit, il montra le sud-est.


— D’accord, allons-y.


Shar posa son outre, tira son
épée du fourreau et se mit en chemin.


Ils avancèrent rapidement à
travers les arbres. Ingrar maudit tout bas les vignes rampantes dans lesquelles
il s’empêtrait. Avant qu’il puisse s’en dégager, Brindra les coupa avec son
épée.


— Damnées plantes !
râla-t-elle.


— Du calme, dit Sharessa.


Elle leur fit signe de
continuer, et ils la suivirent.


Ils parcoururent une centaine
de pas à travers bois.


— Accroupis ! siffla
Sharessa.


Comme un seul homme, les
Squales obéirent. Tous avaient entendu un bruit. Devant eux s’étendait une
petite clairière où les derniers rayons du crépuscule baignaient le sol. Sharessa
crut apercevoir deux ou trois silhouettes de l’autre côté.


— Shar ? appela
Bagouze.


— Ici, répondit-elle.


Tous la rejoignirent dans la
clairière.


— Nous avons entendu, dit
le nain.


Les visages noirs des deux
marins mars qui les accompagnaient contrastaient avec leurs maillots blancs
rayés.


— Un des marins est ici…


— C’est Elsger, dit un
des hommes d’équipage. Elsger ?


— Chut ! Ne bougez
pas.


Le cœur de Sharessa bondit en
entendant la voix de Belmer. Une fois encore, elle ne l’avait pas vu.


Sa peau n’était pas aussi
noire que celle des Mars, qui descendaient directement des habitants de cette
région. Mais son teint olive se mariait plus naturellement avec l’obscurité que
celui des Squales, dont la belle peau blanche était la caractéristique du
Ppeuple, auquel appartenaient les colons qui aujourd’hui gouvernaient les Cinq
Royaumes.


Belmer se pencha pour étudier
le sol de la clairière. Belgin se joignit à lui, s’arrêtant çà et là pour
chercher des tiges cassées ou des feuilles arrachées. La poursuite continua en
silence. Belmer refit le circuit une deuxième fois, fronçant les sourcils en
passant près de Sharessa.


— Je ne vois pas par où
ils sont partis ! cria Belgin. Les traces mènent ici, mais elles ne…


Sharessa vit naître trois
taches parfaitement rondes sur le visage de Belmer. Le petit homme bougea si
vite qu’on aurait cru qu’il disparaissait et réapparaissait deux pas plus loin,
brandissant son épée.


Aucun son n’était audible, mais
une brise faisait frémir les feuilles. Les mercenaires dégainèrent leurs armes,
le regard braqué sur la lame de Belmer. Sharessa avait l’impression de flotter
dans des eaux profondes, tant ses gestes étaient ralentis. C’est alors qu’elle
vit.


Des restes sanglants
pendaient aux branches alentour, ressemblant aux déchets d’un abattoir malgré
leur position incongrue. Le sang coulait lentement sur le sol.


Les Squales restèrent
immobiles quelques minutes.


Brindra désigna des petits
morceaux de vêtement trempés de sang. Il s’agissait des restes du maillot du
marin manquant.


— Trouvons le corps, dit
Enclume.
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L’ATTAQUE


— Retournez au centre de
la clairière, ordonna Belmer d’une voix calme mais ferme. Belgin, Ingrar, regardez
en l’air. Les autres, occupez-vous de la forêt.


Tous obéirent sans hésitation.


— Attendez-moi, dit leur
chef.


Puis il partit.


Sharessa le regarda
disparaître. Elle ne l’entendit pas traverser les broussailles à cause du
murmure du vent dans les arbres. Les derniers rayons de soleil avaient disparu,
et la lune ne brillait pas assez pour les remplacer.


La jeune femme se concentra
sur l’approche de… elle ne savait pas quoi. Mais qui qu’il fût, l’ennemi avait
éviscéré le marin rapidement – et en silence.


— Je ne vois rien, souffla
Belgin. Il est parti.


— Les branches bougent !
cria Ingrar.


Sa voix se cassa ; il
heurta Belgin en reculant.


— C’est le vent, dit
Enclume. Continuons de chercher.


Ils gardèrent le silence
pendant quelques secondes. Sharessa aurait donné cher pour que Belmer revienne.
Mais les minutes passaient, elle les sentait s’égrener dans sa tête.


— Partie, dit Brindra. Quoi
qu’elle ait été, cette chose est partie.


Sharessa crut entendre un peu
d’espoir dans sa voix. Mais elle savait que la grosse femme ne croyait pas
vraiment ce qu’elle disait.


— Retournons près du
rivage, suggéra Ingrar. Nous verrons bien ce qui sort de la forêt.


— D’accord, approuva
Brindra. Sortons de ces bois.


— Oui, firent en chœur
Ingrar et Enclume.


Bagouze voulut hocher la tête,
mais il cessa après le premier tintement de ses anneaux.


— Non, intervint
Sharessa. Belmer a dit de rester. On attend.


— Va au diable avec Belm…,
commença Brindra.


Mais elle s’interrompit et
sourit.


— On a besoin de lumière.


— Nous pouvons attendre
encore quelques minutes, dit Sharessa, adepte des compromis. S’il ne revient
pas, nous irons sur la plage.


Brindra ne répondit pas, mais
Enclume grogna son assentiment. Ils patientèrent dans l’obscurité, attentifs au
moindre mouvement. La lumière des étoiles frôlait les branches et la pâle lueur
de la lune traversait à peine les nuages.


Sharessa ne voyait que de
vagues formes grises…


Le temps passa. La jeune
femme elle-même commença à se demander si Belmer ne les avait pas abandonnés. Soudain,
elle se raidit en apercevant une silhouette. Très vite, elle réalisa qu’il s’agissait
de l’ombre d’un homme qui se tenait sous le clair de lune.


Comme souvent, son corps
avait réagi plus vite que son cerveau.


Belmer tenait toujours son
épée. Sharessa fut contrariée d’être aussi soulagée.


— Rien, dit Belmer. Je
ne peux dire d’où ça venait. La chose a dû s’enfuir en passant par la cime des
arbres.


— Je doute que cette
créature se soit enfuie, protesta Belgin.


Bien qu’elle ne distinguât
pas son visage dans l’obscurité, Sharessa l’imagina en train de se passer la
main sur le menton.


— Retournons sur la
plage, ordonna Belmer.


Cette fois, ce furent les
Squales qui bougèrent avec une rapidité presque surhumaine.


— Restez groupés, ajouta
leur chef.


Ils coururent jusqu’à la
lisière de la forêt.


Trois lanternes s’agitaient
dans l’obscurité.


— Cachez ces lumières !
cria Belmer.


— Quoi ? demanda
Turbalt.


Sharessa entendit Belmer
reprendre son souffle pour crier, mais il était trop tard. Une des lanternes
venait de s’envoler vers les branches sombres.


Des cris perçants retentirent.


*


* *


Les mercenaires virent la
lanterne qui s’était élevée dans les branches tourbillonner à toute
vitesse, créant dans l’obscurité un cercle de lumière dorée. Puis celui-ci
disparut, la lueur se déplaçant de haut en bas.


Un petit feu s’alluma quand
la lanterne toucha le sol.


Tout cela n’avait pas duré
plus de trois secondes. Le marin debout non loin de là n’avait pas bougé. Les
Squales coururent vers lui.


— Jan ! Jan ! cria
un des hommes d’équipage.


Sharessa supposa que c’était
le prénom du marin. Malgré les nombreux jours passés avec eux, elle n’avait pas
retenu leurs noms. Même si c’étaient des Mars, la ségrégation n’avait pas cours
en mer ; mais il aurait fallu plus de temps aux pirates pour
individualiser les hommes de l’Oiseau du Matin.


Sharessa écouta avec
attention les ordres de Belmer, mais son regard resta rivé sur les arbres qui
se dressaient au-dessus des marins paniqués. Tout ce qu’elle pouvait entendre, c’était
leurs appels à l’aide.


Sharessa approcha. Une
lanterne avait disparu ; les autres dansaient entre les hommes paralysés. Les
cris plaintifs de Turbalt laissaient une piste sonore. Le capitaine prouvait
une fois de plus son courage…


Il avait déjà fait la moitié
du chemin jusqu’au rivage.


Soudain, une lanterne cessa
de bouger. Sharessa vit l’immense silhouette d’Enclume apparaître au-dessus du
petit marin qu’il avait pris par le poignet. De sa main libre, il sortit son
sabre d’abordage. Arrachant la lanterne des mains du marin terrifié, il la leva
et scruta les branches pendant que l’homme se redressait, s’appuyait contre un
arbre et sortait son arme.


Bagouze et Brindra émergèrent
de l’obscurité. Le nain brandissait une hache. Sa bouche ressemblait à une fine
ligne sombre, mais ses yeux étincelaient. Les deux compagnons couraient d’une
ombre à l’autre, cherchant qui avait pu attaquer le marin. Brindra restait à
côté de Bagouze, le couvrant avec sa lame.


Les autres n’étant pas en vue,
Sharessa approcha de la lanterne, mais sans entrer dans le cercle de lumière.


Elle regarda le haut des
arbres, tentant de voir malgré la pénombre.


— Restez tranquille !
cria Belmer.


Il fut sagement obéi.


Sharessa entendit le bruit
léger des feuilles et les halètements des marins. Le reste du monde retenait
son souffle.


Alors un cri déchirant
retentit dans les arbres, à l’aplomb de la lanterne d’Enclume.


La jeune femme s’apprêta à
crier, mais il était trop tard. Une masse de chair sanguinolente tomba sur le
colosse avec un bruit écœurant.


Enclume hurla de surprise et
de peur, mais il ne lâcha pas la lanterne. Sharessa se précipita pour l’aider, sachant
pourtant que c’était illusoire.


Enclume se battait avec son
agresseur. Il tentait de libérer son sabre sans laisser tomber la lanterne.


Sharessa était encore à
quelques pas quand une lame transperça la créature, qui disparut puis reparut.


L’étrange silhouette tomba
sur le sol.


Quand Sharessa les rejoignit,
Enclume, ensanglanté, était accroupi à côté de la lanterne. Belmer se tenait à
son côté, épée et dague prêtes à frapper. Il avait les mains et le visage
éclaboussés de sang.


Tous regardaient la créature
gisant sur le sol.


Au premier abord, ils ne
purent l’identifier. De la chair à vif brillait sous la lumière jaune de la
lampe. Des tentacules sortaient d’un semblant de torse, et…


Mais ce n’était pas vraiment
des tentacules.


En fait, ils regardaient le
corps d’un de leurs compagnons. Un corps qui avait été possédé…


*


* *


— Comment le monstre a-t-il pu lui faire ça ? demanda
Ingrar, incrédule. Et si vite !


Les Squales et les marins
survivants étaient accroupis sur le sable autour des deux dernières lanternes. Turbalt
n’avait rien dit depuis qu’Enclume et Ingrar l’avaient poussé jusqu’au rivage. Désormais,
les huit marins l’ignoraient, suivant les instructions des mercenaires et de
Belmer.


— Je ne sais pas, avoua
Sharessa. Je ne sais pas…


— C’était un démon, déclara
un marin. Un démon !


— Sans aucun doute, approuva
Bagouze. Espérons qu’il soit rassasié.


— Un démon, répéta le
marin, hébété.


— Ils n’ont jamais l’estomac
plein, dit Belgin. Ils ne chassent pas pour manger. Ils tuent par plaisir. Ils
sont faits pour ça.


— Comment le sais-tu ?
demanda Brindra. Qui peut dire ce que veut un démon ?


— Un démon, dit encore
le marin.


— Que quelqu’un le fasse
taire ! grognèrent Bagouze et Brindra.


Sharessa esquissa un sourire
devant ce chorus, mais il disparut vite à cause de la peur qui les oppressait


— Tu as raison, dit
Belgin. Personne ne sait vraiment ce qu’ils veulent. Nous ne faisons que
constater les dégâts…


— Il est parti
maintenant, dit Belmer. Mais si ce que vous dites est vrai, on ne peut pas
rester ici à attendre son retour.


— On ne peut pas non
plus s’enfoncer dans la forêt, déclara Ingrar. Il pourra nous y tuer un par un.


— Impossible de rester
ici, insista Belmer. Plus nous attendrons, plus il y aura de risques qu’il
reprenne des forces et nous retrouve.


— C’est vrai, dit
Enclume.


Sharessa approuva. Elle
aurait aimé ne jamais revenir au Doegan. Les histoires qu’on lui avait
racontées l’avaient convaincue qu’on trouvait plus de démons ici que nulle part
ailleurs.


— Attendons au moins l’aube,
suggéra un marin.


— Oui, approuva un de
ses camarade. La chose n’attaquera pas de jour…


Sharessa se tourna pour
entendre ce que dirait Belmer. Le petit homme ne répondit pas tout de suite, se
tapotant le menton. Belgin fît exactement le même geste. Malgré la peur qui les
torturait, plusieurs sourires apparurent. On aurait cru voir des croissants
jaunes briller sur des visages sombres.


Belgin se tourna sur la
gauche et se toucha le menton de la main droite, exagérant le tic nerveux de
leur chef. Bagouze rit tout bas, entraînant le groupe à s’esclaffer.


Même Belmer s’y mit.


Ce fou rire mourut au bout d’un
moment. En silence, tous regardèrent Belmer.


— Nous resterons ici
jusqu’à l’aube, annonça-t-il.


La plupart des marins
hochèrent la tête. Sharessa entendit le soupir de soulagement d’Ingrar.


— D’abord, il faut
éteindre ces lanternes, continua Belmer. Ensuite nous ferons une lieue le long…


Un long cri l’interrompit. Sharessa
se tourna vers les marins pour voir lequel l’avait poussé, mais le phénomène se
reproduisit.


Ça venait des arbres.


— Eteignez les lanternes !
ordonna Belmer. Déployez-vous. A mon signal, direction le nord – le long de la
plage.


Tous obéirent, sauf Turbalt. Agenouillé
sur le sable, le capitaine de l’Oiseau du Matin s’accrochait à une
lanterne.


— Non, marmonna-t-il d’une
voix chevrotante. Non, non, non…


Belmer lui flanqua une grande
claque. Le capitaine lâcha la lanterne. D’un coup de pied, Belmer l’envoya au
loin.


Turbalt tomba dans le sable, se
protégeant des coups à venir. Mais ils ne vinrent jamais.


Belmer partit rejoindre les
Squales et les marins qui regardaient la forêt


Le cri venait des bois. Il
était devenu plus fort quand la lanterne était tombée des mains de Turbalt.


Par miracle, elle n’était pas
cassée. Elle gisait contre une pierre, à l’orée de la forêt, projetant sa
lumière jaune sur les arbres les plus proches et les silhouettes qui en
sortaient.


Ce sont des fantômes, se dit Sharessa. Le premier ressemblait à un noyé. Enorme
et pâle, d’épaisses masses de graisse dégoulinant de sa tête chauve, il
marchait d’un pas traînant vers la lumière. D’autres créatures le suivaient. Il
semblait qu’une maladie avait altéré leur peau, la rendant râpeuse. Sur l’un d’eux,
Sharessa crut voir des morceaux d’os apparaître sous une chair qui avait coulé
comme la lave d’un volcan. A d’autres endroits, elle formait des amas adipeux.


Les mains de ces monstres se
terminaient par de longues griffes. Les ombres dessinaient une toile d’araignée
sur leur peau nue, et la lumière de la lampe tremblait à leur approche. A chacun
de leurs pas, les brindilles et les pierres craquaient. Dans le même temps, ils
gémissaient de mécontentement en agitant leurs longs doigts griffus.


Sharessa en compta trois, puis
cinq, puis huit… Ils étaient de plus en plus nombreux. Un vent surnaturel les
accompagnait. Sharessa ne le sentait pas sur son visage, mais il lui
transperçait les os, les laissant comme friables. Elle avait vu des
morts-vivants sur le pont du bateau. Avec l’aide de Belmer et des pirates, elle
les avait combattus. Mais ces horreurs-là provenaient d’au-delà de la tombe, soufflées
sur le monde par le froid glacial du cœur de l’enfer.


Sharessa chercha à voir
Belmer, mais elle répugnait à tourner la tête, craignant qu’un monstre l’attaque
dans le dos.


— Allez-y ! cria
Belmer.


Turbalt poussa un cri aigu. Il
était toujours agenouillé sur le sable. Ses hommes étaient sous les ordres de
Belmer – ou sous le joug de leur propre frayeur. Ils couraient à une vitesse
effarante, les Squales sur leurs talons.


— Allez-y ! répéta
Belmer. Maintenant !


Sharessa s’arrêta une
demi-seconde, tourna les talons et se dirigea vers le nord, abandonnant Turbalt.
Enclume, qui courait devant, ralentit le pas pour laisser Sharessa et Belmer le
rejoindre. La jeune femme crut sentir Belmer à son côté. Elle n’aurait pu dire
si c’était vrai, car elle n’entendait que le bruit du sang pulsant à ses
oreilles.


Turbalt cria plus fort que
jamais. Sharessa se retourna.


Les monstres avaient atteint
la lampe. Quelques-uns grouillaient autour, marmonnant on ne savait quoi. Certains
marchaient sur le capitaine.


Turbalt recula vers la mer, délaissant
la direction du nord, qui paraissait plus adaptée à la fuite.


— Malédiction ! lâcha
Enclume en regardant derrière lui.


Il ralentit.


— Continue, dit Belmer.


Malgré la course, sa voix
était calme et égale.


Enclume ne répondit pas. Il
fit demi-tour et se précipita vers Turbalt.


Sharessa s’arrêta. Elle
désirait plus que tout s’éloigner des monstres qui émergeaient de la forêt, mais
elle ne pouvait laisser son ami seul. Belmer s’immobilisa aussi, plus pour
connaître le sort d’Enclume que par envie de l’aider.


Deux créatures avaient
rejoint Turbalt ; d’autres continuaient de sortir des bois. Il y en avait
des dizaines. Le capitaine les regarda fixement en reculant. Ses cris de
terreur couvraient le bruit des vagues et les gémissements inquiétants des
monstres. Il entra dans l’eau et s’écroula avec un splash retentissant.


La lame d’Enclume traversa le
monstre qui menaçait Turbalt. Le capitaine cria aussi fort que s’il avait
lui-même été frappé, mais le démon ne se souciait plus que d’Enclume, qui
frappa à nouveau. Le bras droit du monstre se détacha de son corps pour tomber
dans l’eau.


Le colosse n’hésita pas. Il
trancha le deuxième bras. L’attaque ne laissa aucune chance à son adversaire. Alors
l’Enclume lui ouvrit le ventre. Les yeux du démon roulèrent dans leurs orbites
tandis que ses tripes se déversaient dans la mer. Son corps contrefait prit la
même tangente. Mais une demi-douzaine de ses congénères entourèrent Enclume. A
lieu d’attaquer, ce dernier empoigna le capitaine par son maillot et le sortit
de l’eau.


Terrifié à en perdre la
raison, Turbalt se débattit pour lui échapper. Sa réaction ralentit Enclume
alors même qu’il cherchait à sortir de la mer. Les démons étaient lents, mais
la panique du capitaine leur offrait la victoire sur un plateau.


Sharessa ne pouvait attendre
plus longtemps. En dépit des ordres de Belmer, elle bondit.


Avant qu’elle ait pu le
rejoindre, Enclume avait perdu patience. Il frappa le capitaine au ventre avec
la garde de son sabre. Sharessa crut entendre l’air quitter les poumons de
Turbalt. Le coup lui avait ôté toute velléité de résistance. Enclume le chargea
sur son épaule et se mit à courir.


Sharessa suivit son camarade
pour le protéger des démons qui se montraient plus rapides que les autres. Elle
fut surprise de constater que Belmer faisait de même, la mine sévère. Sharessa
s’inquiéta du sort d’Enclume. Leur chef lui pardonnerait-il cette folie ?


Ils distancèrent les démons. La
lune était plus haute dans le ciel, et ses rayons, se reflétant sur la mer, projetaient
une lumière blanche à l’orée des bois.


Les Squales et les marins de l’Oiseau
du Matin se trouvaient à moins d’une lieue de là, le long du rivage. Avant
qu’ils les rejoignent, Belmer leva une main pour signaler à Sharessa et à Enclume
de s’arrêter. Le colosse laissa tomber Turbalt, qui grogna en touchant le sol, puis
rampa en direction des autres, comme s’il était indigné ou complètement fou.


Belmer l’ignora et se tourna
vers Enclume. Sharessa se raidit, prête à défendre son ami.


— Très impressionnant, lâcha
Belmer.


La jeune femme vit de la
surprise s’afficher sur le visage d’Enclume, et imagina qu’il en allait de même
pour elle. Quand Belmer se dirigea vers Turbalt, Enclume et Sharessa le suivirent.


Belmer posa une main amicale
sur l’énorme bras d’Enclume et cracha :


— Désobéis-moi encore, et
ce ne seront pas les démons qui te tueront.


— Ils arrivent ! annonça
Brindra. Des dizaines. Peut-être des centaines.


La grosse femme était hors d’haleine.
Courir n’était pas facile pour elle, même si elle pouvait se battre aussi
longtemps et aussi bien que n’importe quel pirate.


— Quelle distance ?
demanda Belmer.


Les autres approchèrent pour
écouter.


— Deux lieues environ, répondit
Brindra. Probablement un peu moins, maintenant. Mais ils ne vont pas très vite.


— Une chance pour nous, lança
Belgin.


— Ceux qui étaient
derrière nous se rapprochent, indiqua un marin. Et il y en a de plus en plus.


— Ils se rassemblent, expliqua
Ingrar.


Le jeune homme avait été
berger avant de quitter ses montagnes pour chercher fortune. Bien qu’il eût
encore beaucoup à apprendre sur la navigation et la flibuste, Sharessa supposa
qu’il en connaissait un rayon sur les troupeaux.


Aujourd’hui, c’étaient eux
les troupeaux.


A cet instant, la jeune femme
aurait aimé qu’Ingrar n’ait jamais rejoint les Squales pour se retrouver traqué
par des démons dans les contrées sauvages du Doegan. Elle regarda son jeune compagnon.
Le clair de lune le faisait paraître plus mûr et ses craintes semblaient s’être
envolées. Les mercenaires avaient appris à compter sur son courage pendant les
combats, mais les démons semblaient le déconcerter. A dire vrai, songea
Sharessa, ces monstres les déconcertaient tous.


Impulsive, elle s’appuya
contre le jeune homme et l’embrassa sur la joue. Il lui sourit.


Alors Sharessa se retourna, et
son regard plongea dans les yeux froids de Belmer.


— Ils se rassemblent, c’est
vrai, admit Bagouze. Mais où ?


— Dans les bois, répondit
Belmer, qui fixait toujours Sharessa


La jeune femme savait qu’il
avait raison.


— Pourquoi ? demanda
Ingrar.


Sharessa connaissait
également la réponse.


— Ceux-là sont très
lents, dit-elle. En revanche, ceux qui ont tué Jan et Elsger sont plus rapides.
Peut-être contrôlent-ils les autres. Peut-être les ont-ils chargés de nous
rabattre vers eux.


— Et si ces « maîtres »
ne pouvaient pas quitter les bois ? suggéra Ingrar, plein d’espoir.


— Inutile de rêver, cracha
Belmer. Je pense simplement qu’ils veulent s’amuser.


— Quoi ? s’exclama
Brindra.


— Ils auraient pu tuer
un plus grand nombre de marins, lâcha Belgin. Beaucoup plus grand…


Il avait sorti de sa poche
une paire de dés et les faisait rouler dans sa paume. Chaque rotation produisait
un petit cliquetis.


Belmer hocha la tête.


— Ils ne veulent pas
bêtement nous tuer.


— Mais nous terroriser…,
ajouta Belgin.


— Que faire ? demanda
Ingrar.


Sa voix était plus calme que
Sharessa l’aurait cru, mais pas résignée.


— Nous pouvons tenter notre
chance dans les bois, proposa la jeune femme. Si nous restons groupés, ils ne
pourront pas nous avoir tous. Ne prenons pas de lanternes et…


Tous la regardèrent comme si
elle était devenue folle. Même les « clics » de Belgin cessèrent.


— Nous ne pouvons pas
nous frayer un chemin à travers leurs lignes, protesta Ingrar.


— Exact, approuva
Bagouze. Ils sont trop nombreux.


— On pourrait fuir par
la mer, suggéra Brindra.


Sharessa manqua gémir à cette
idée. Les Squales avaient déjà perdu beaucoup trop de temps à barboter pour
échapper aux flammes et aux naufrages. Cela dit, les démons ne pourraient pas
les suivre, car ils nageraient tous plus vite que ces créatures à moitié
décomposées.


Belmer trouva la suggestion
de Brindra intéressante.


— On peut aller assez
loin pour que les démons ne puissent pas nous suivre, puis revenir vers la
terre ferme en faisant un détour…


— Eh bien, lâcha Enclume
d’une voix plus rauque qu’à l’accoutumée, je n’ai rien dit plus tôt parce que
nous étions près du rivage et que nous n’avions pas le choix, mais…


— Laisse-moi deviner, coupa
Belmer. Il y a des monstres dans les eaux du Doegan.


Enclume acquiesça :


— De gigantesques…


— Fantastique !


— Ce n’est pas moi qui
les ai mis là, grogna le colosse.


— Tu avais raison à
propos des démons de la forêt, dit Belmer. Je te crois pour ceux qui batifolent
dans l’eau.


— Alors que fait-on ?
demanda de nouveau Ingrar.


Belmer se tourna vers les
bois.


— Oh, non…, gémirent
Brindra et Ingrar, bientôt imités par la moitié des marins.


— Oh, oui ! répliqua
Belmer.


*


* *


Ils avancèrent lentement dans
la forêt, Belmer et Sharessa en tête. Les autres les suivaient à contrecœur, comme
si on les avait obligés à se baigner nus en hiver, à cela près que la forêt
était chaude et tranquille.


Plus ils s’éloignaient de la
brise marine, plus la chaleur augmentait. Sharessa sentait ses vêtements coller
à sa peau humide. Elle détacha les cordons de sa tunique et secoua le tissu.


La température, trop élevée, fit
naître de nouvelles angoisses. Les marins devinrent maladroits dans cette
obscurité suffocante.


— Aïe !


— Regarde ou tu vas.


— Je ne vois rien…


— Chut !


— Doucement, dit Belmer.
Restez calme.


Obéissant, ils continuèrent, Turbalt
se montrant inhabituellement paisible. Le capitaine, il est vrai, n’avait plus
dit un mot depuis qu’Enclume l’avait sauvé de sa propre couardise.


Sharessa sentit sur son bras
la main de Belmer, froide et sèche malgré la touffeur de la forêt. Le souffle
du petit homme était si léger qu’elle dut tendre l’oreille.


— Ne bouge pas, dit-il.


Il partit. Sharessa attendit
jusqu’à ce que le marin qui marchait derrière elle la rattrape et pousse un
petit cri en la percutant.


Belmer revint et guida
Sharessa vers un nouveau chemin.


Ils continuèrent plus d’une
heure, s’arrêtant quatre fois pour de courtes pauses. Tous semblaient plus
calmes qu’auparavant. Quand Belmer se retourna, les hommes recommençaient à
converser.


— Les collines, puis la
ville ! ordonna-t-il.


— Compris, souffla un
marin.


— Bonne idée, dit
Enclume.


Bien qu’ayant passé la
majeure partie de sa vie en mer, il était né au Doegan.


— Une rivière coule, non
loin d’ici, dans un canyon, annonça Belmer. A cinq cents pas vers le nord.


— Et si elle n’y est pas ?
dit un marin.


Sharessa se contenta d’imaginer
le regard furieux de Belmer, car depuis que la frondaison ne laissait plus
passer la lumière de la lune, elle ne distinguait plus la lueur de ses yeux
dans l’obscurité.


— Je crois qu’il y a d’abord
un pont, déclara Enclume.


— Juste ce qu’il nous
fallait, soupira Belmer. Je suppose que personne ne se rappelle où il est.


— Ça fait si longtemps…,
dit Enclume. Je pense que c’est plus loin, dans les terres.


Aucun des marins ne pipa mot.


— Bien. Partons à l’aventure,
grinça Belmer.


Le ton de sa voix était plus
sarcastique que jamais. A l’inverse des autres, tendus et effrayés, il semblait
de plus en plus agacé.


— Nous marcherons le
long du ravin, décida-t-il. Et nous saisirons la première possibilité de
traverser.


Ils reformèrent la colonne et
suivirent leur chef dans l’obscurité.
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LE SANG APPELLE LE SANG


Sharessa entendit l’eau avant
d’atteindre le bord du canyon. A en juger par le bruit, celui-ci devait être
large et profond. Quand ils émergèrent de l’obscurité, elle constata que la
rivière coupait la forêt en deux. Le clair de lune brillait jusque dans les
entrailles du ravin.


La rivière était bordée de
falaises. Quelques endroits semblaient propices à l’escalade, du moins en plein
jour, avec des cordes et des pitons. Même dans ces conditions, ça devait être
dangereux, car le roc s’effritait.


Sharessa s’accroupit et
regarda devant elle. L’autre côté se trouvait à environ cents pieds, peut-être
plus : difficile d’apprécier la distance quand l’à-pic était si impressionnant.
D’épaisses touffes d’herbes dépassaient du sommet des falaises. Elles semblaient
en équilibre instable, prêtes à plonger dans le gouffre.


Ils ne pourraient pas
traverser à cet endroit.


Ils reprirent leur marche. Le
clair de lune les enhardissant, ils accélérèrent le pas.


A intervalles réguliers, Belmer
ordonnait une pause. Alors, tous s’accroupissaient pour écouter les bruits de
la forêt. Mais il était difficile d’entendre autre chose que le son de l’eau. Les
parois du ravin, telles des mains faisant un porte-voix géant, transformaient
chaque gargouillis en grondement.


Une heure plus tard, Sharessa
commença à espérer qu’ils avaient échappé à leurs poursuivants. Ingrar avait
peut-être raison : les créatures ne pouvaient pas quitter les bois. Dans
ce cas, ils étaient en sécurité. Sharessa fit une prière silencieuse pour qu’il
en soit ainsi.


Sa supplique terminée, elle
entendit un splash en contrebas. Un des hommes étouffa un cri.


Alors, elle comprit.


— Gami ! Il a sauté !


Sharessa ne savait pas qui
était Gami. Un instant, elle perdit pied, se demandant pourquoi elle n’avait
pas appris les noms de ces hommes. Comme si ça avait pu écarter le danger…


Reprenant ses esprits, elle
distingua la silhouette d’un marin près du bord de la falaise. L’homme fixait l’eau.


— Je ne peux pas le
croire.


Il marcha le long du gouffre,
regardant de tous ses yeux…


Avant que Sharessa ait pu
ouvrir la bouche, des bras maigres sortirent de l’obscurité, juste derrière le
marin. Elle se préparait à crier quand de longues griffes s’abattirent sur le
bras de l’homme.


— Attention ! cria-t-elle.


Avant qu’elle ait pu le
rejoindre, l’homme bascula dans l’abîme.


Cette fois, les marins
répondirent à l’attaque en s’immobilisant et en gardant le silence. Turbalt fit
exception à la règle. Il bouscula l’homme qui avançait devant lui, puis se précipita
vers l’endroit ou Gami et son compagnon – s’appelait-il Jam ? – avaient
disparu. Quelqu’un l’attrapa et le plaqua sur le sol.


— Laissez-moi…, dit-il d’une
voix étouffée.


L’homme qui l’avait fait
tomber eut le bon sens de le bâillonner.


Sharessa jeta un coup d’œil
dans le canyon. Des volutes de lumière argentées dansaient sur l’eau. Il n’y
avait rien d’autre à voir. Reportant son attention sur la forêt, la jeune femme
sentit ses pupilles se dilater à cause de la pénombre, mais ne distingua rien
de plus.


— Le monstre est parti. Allons-y !
chuchota Belmer.


Il passa devant. Sharessa
obéit, prenant la tête du reste de la colonne.


Elle se faufila comme un chat
à travers les broussailles, prenant garde d’éviter le bord du ravin. Puis elle
s’arrêta pour vérifier que les autres suivaient. Satisfaite de les entendre, elle
accéléra le pas. Alors, un bruissement s’éleva dans les arbres. Cette fois, Sharessa
sortit son épée du fourreau.


Elle se jeta sur le sol et
fit un roulé-boulé. Quand quelque chose de lourd passa au-dessus de sa tête, sa
nuque se contracta. Lame en main, la jeune femme s’accroupit.


Elle ne vit rien, mais sentit
une odeur de souffre flotter dans les airs.


— Il est là ! cria-t-elle.


Mais c’était trop tard. Le
démon était déjà sur l’homme qui la suivait.


Un hurlement transperça les
oreilles de Sharessa. Aussi inhumain qu’il fût, ce son sortait de la gorge d’un
marin.


Les lames étincelèrent. Des
visages aux yeux brillants convergèrent vers l’endroit d’où venait le cri.


Cette fois, pirates et marins
furent prêts en même temps. Sharessa courut vers Enclume, Brindra et les quatre
hommes qui formaient un cercle défensif.


La créature avait disparu
ainsi qu’un nouvel homme de l’Oiseau du Matin…


Un autre marin cria de
surprise.


— Par ici ! Le
monstre est là ! hurla Ingrar.


— Suivez-moi, ordonna
Sharessa, partant au pas de course.


Elle avait presque rejoint
Ingrar quand elle entendit un grognement, puis le bruit métallique d’une épée.


— Où est-il ? cria
une voix.


Sharessa aperçut Ingrar, occupé
à frapper la végétation à l’aveuglette.


Le jeune homme hurla, se
saisissant le visage.


— Mes yeux ! Mes
yeux !


Sharessa frappa la branche
qui l’attaquait. Dans un premier temps, son épée siffla dans le vide, puis elle
toucha quelque chose de solide. Sharessa frappa encore, mais sa lame rencontra
de nouveau le vide.


Une griffe s’abattit sur son
poignet.


Un souffle fétide agressa les
narines de Sharessa. Elle se débattit pour faire lâcher prise au monstre, mais
il la tenait fermement, lui tordant si fort le poignet qu’elle laissa échapper
son arme.


Elle frappa avec son autre
poing, sans grand résultat.


Belmer apparut derrière elle.
Son épée fusa vers la créature qui la retenait.


— Malédiction ! lâcha-t-il,
distribuant des coups frénétiques. Je ne peux pas percer sa peau.


Chaque fois qu’il frappait, la
lame ripait sur une sorte de carapace.


Pendant ce temps, les griffes
du monstre serraient de plus en plus fort les poignets de Sharessa. La jeune femme
ouvrit la bouche pour crier, mais sentit le liquide chaud éclabousser son visage.


Les menottes vivantes se
desserrèrent.


— Mort ! cria
Brindra.


Elle frappa juste au-dessus
de la tête de Sharessa, mais la créature s’était envolée. Pourtant, du sang
éclaboussa de nouveau la jeune femme. L’odeur de pourriture lui valut un
haut-le-cœur.


— Je l’ai blessé, cria
Brindra avec une certaine allégresse.


— Tue-le ! beugla
Belmer.


Ensemble, ils suivirent la
piste sonore du démon. Après quelques pas, ils s’arrêtèrent pour mieux écouter.
Les arbres bruissèrent sur leur gauche.


— Où ? demanda
Enclume.


— Entre ici et la
rivière ! cria Belmer. Allumez la lanterne !


Les arbres frémirent encore –
au nord, cette fois. Dans l’obscurité, Sharessa tâtonna à la recherche de son
arme. Ses mains se posèrent sur des racines, sur des herbes, puis sur le sol nu.
Quand elle trouva sa lame, elle la leva en direction des arbres.


La jeune femme ne se sentait
toujours pas en sécurité.


De la lumière taquina le bord
du ravin. Enclume venait de lever sa lanterne pour regarder dans les arbres. A
ses côtés, deux marins, sabre au poing, semblaient effrayés mais prêts à se défendre.
Brindra se précipita vers Enclume, le visage plus éclairé par l’excitation que
par la lumière jaune de la lampe.


Les autres restèrent dans la
pénombre. Sharessa crut apercevoir l’ombre courte et trapue de Bagouze près de
la lanterne, mais celle-ci disparut bientôt dans l’obscurité. Où était parti
Belmer ? se demanda la jeune femme. Le démon n’avait pas pu le tuer…


— Le monstre est encore
là, dit Brindra, essoufflée. Je le sens.


Elle désigna les arbres. Chaque
fois qu’Enclume déplaçait la lanterne, les branches semblaient bouger.


— Garde cette foutue
lampe immobile ! lança Brindra.


Elle guettait le moindre
mouvement suspect.


Un liquide sombre gouttait de
sa lame.


D’ordinaire, Sharessa se
sentait en sécurité parmi les ombres. Cette fois, c’était différent. Elle
approcha du cercle de lumière pour rejoindre ses compagnons. Une fois là, le
dos contre celui de Brindra, elle compta les têtes.


Tous les Squales étaient
présents, ainsi que six marins. Turbalt s’était frayé un chemin jusqu’au milieu
du cercle qu’ils formaient. Gisant sur le sol, il sanglotait tout bas, regardant
alentour comme une bête traquée.


— Bougez-vous ! dit
Belmer, qui venait de réapparaître. La créature ne se battra pas si elle sent
que nous sommes prêts. En route !


— Il faut attendre
Ingrar, dit Sharessa.


Elle écarquilla les yeux pour
voir si le petit homme rejetterait sa requête. Mais il la regarda, réfléchit un
instant, puis hocha la tête.


Le jeune mercenaire tenait
son visage ensanglanté à deux mains comme s’il avait voulu s’enfoncer les yeux
dans leurs orbites. Après le choc initial, et malgré la gravité de ses
blessures, il avait retrouvé un semblant de calme.


Un des plus vieux marins
approcha de lui, enleva son maillot et déchira de longues bandes de tissus, faisant
un pansement de fortune destiné aux yeux d’Ingrar.


Sharessa le remercia d’un
sourire.


— Je ne vois plus rien, gémit
le jeune mercenaire. Mes yeux sont brûlés.


— Tout ira bien, lui
souffla Sharessa. A Eldrinpar, on trouvera un guérisseur. Ecarte tes mains.


Elle lui tamponna le visage
avec le tissu et s’aperçut qu’il aurait besoin de bien plus que d’un simple
guérisseur. Une longue griffure barrait les deux yeux et le haut du nez d’Ingrar.
Une paupière pendait, presque entièrement détachée. Sharessa tenta de bander
les yeux du garçon, mais elle manquait d’habitude. Le vieux marin la remplaça.


— J’ai sommeil, souffla
Ingrar.


— Enclume va t’aider à
marcher.


Le colosse acquiesça, puis
tendit la lanterne à Belgin. Rengainant son arme, il prit Ingrar dans ses bras.


La tête du jeune homme
dodelina sur l’épaule d’Enclume. L’expression de Sharessa trahit son angoisse.


— Il dort, la rassura
Enclume. Je sens sa respiration.


La jeune femme hocha la tête,
puis se tourna vers la lumière. Un trio de papillons de nuit volaient autour de
la lanterne que tenait Belgin.


— On y va, dit Belmer.


*


* *


Ils marchèrent deux heures. Après
la première lieue, la forêt devint moins dense. Le sol couvert d’herbes
sauvages était relativement plat, hormis quelques pierres dépassant çà et là. Il
y avait moins d’endroits où se cacher. Les Squales ralentirent un peu, rassurés
par l’improbabilité d’une embuscade.


Belmer ordonna une halte et
Sharessa organisa une rapide surveillance, plaçant Enclume et trois marins
autour du camp improvisé. Elle choisit les postes, veillant à ce que chacun ait
une vue dégagée sur les bois. Puis elle se retourna vers la lumière.


— C’est une sorte de
paralysie, annonça Belgin quand Sharessa l’eut rejoint.


Debout devant le corps
endormi d’Ingrar, Belmer approuva.


— Au moins le poison ne
tue pas, dit-il.


Il posa une main sur la tempe
du jeune homme et caressa le pansement. S’avisant que les autres le regardait, il
cessa vivement.


— Mais ça ne rend pas
cette chose moins dangereuse, continua-t-il.


— Si elle voulait simplement
se battre, tout irait mieux, grogna Brindra.


Elle était assise sur le sol,
son épée entre les jambes, essuyant la lame de son épée avec un morceau de
tissu sale. Le sang du démon était nettoyé, mais l’odeur de viande avariée et d’œuf
pourri persistait. La mercenaire polissait le métal avec le vain espoir de
supprimer la puanteur.


— Où as-tu trouvé cette
épée ? demanda Belmer.


— Qu’est-ce que ça peut
te faire ? répondit Brindra.


Elle restait sur ses gardes, profondément
troublée par la mort de Kurthe.


Si Belmer fut outré par le
ton de la femme, il ne le montra pas.


— Tu as percé la peau du
démon, alors que son épiderme a détourné ma lame et celle de Sharessa.


— Peut-être parce que
vous l’avez manqué, railla Brindra.


— Non, il a raison, intervint
Bagouze.


Il s’agenouilla à côté de
Brindra pour que leurs têtes soient à la même hauteur.


— Je ne t’ai jamais vu
aiguiser cette lame.


— Elle n’en a pas besoin,
lâcha Brindra sur un ton méprisant.


Elle regarda son arme avec
plus d’attention.


— Elle l’a prise à un
flibustier d’Ulgarthan, expliqua Bagouze.


— Alors elle est
enchantée, conclut Belmer. Qui d’autre a une arme magique ?


Bagouze monta une de ses
haches, une arme naine au tranchant recourbé.


— J’ignore pourquoi elle
peut blesser ce démon, mais la magie du forgeron est passée dans l’acier, expliqua-t-il.


— Et la tienne, Belmer ?
Enchantée ? demanda Belgin.


Sharessa tendit l’oreille. Si
Belmer maniait une épée magique, ça expliquerait ses prouesses.


— Je n’en ai jamais
utilisé, répondit le petit homme. Elles sont trop faciles à détecter…


Belgin hocha la tête, et
Brindra le regarda avec mépris.


— Si les démons nous
attaquent encore, ces deux armes sont les seules à pouvoir les blesser ? demanda
Turbalt.


Sa voix semblait étrange
après un aussi long silence. Cela dit, ses gémissements ne manquaient à
personne.


— C’est possible, répondit
Belmer. Mais nous pourrons peut-être les brûler. Cette créature nous trouve
dans l’obscurité, alors inutile de nous priver de torches.


— Au moins, nous
pourrons voir l’ennemi, approuva Brindra.


Elle se leva et rengaina sa
lame.


— Bagouze et toi devrez
être prêts à frapper aussitôt que la créature apparaîtra, dit Sharessa.


— Elle se concentrera
peut-être sur toi, Brindra, intervint Belmer. Après tout, tu es la seule à l’avoir
blessée.


Sharessa crut voir leur chef
esquisser un sourire à cette idée.


— Ça me convient, dit la
grosse femme. Je suis prête à finir le travail pour venger Ingrar.


Sharessa craignait que Belmer
ordonne de laisser Ingrar, mais il se contenta de regarder le jeune mercenaire.
Il devait savoir que ses compagnons n’accepteraient jamais une telle suggestion.
Ou commençait-il à prendre en considération leur existence ?


— Assez de repos. Prenez
les torches et allons chercher le pont d’Enclume.


*


* *


Sharessa fut la première à
découvrir le petit pont. Elle garda le silence un moment, pensant que les
ombres lui jouaient des tours. Mais elles avaient toujours été ses amies ;
en avançant, elle constata que sa première impression avait été la bonne.


— C’est là, dit-elle.


Un pont étroit enjambait le
ravin. En contrebas, l’eau grondait. De l’écume blanche étincelait sous la lune.


— C’est un emplacement
étrange pour un pont, déclara Belgin en approchant.


A dire vrai, l’ouvrage
semblait bizarrement incliné.


— Ça me semble aussi très
curieux, dit Bagouze.


Il a raison, songea Sharessa.


Le pont semblait aussi lisse
que de l’albâtre. A chaque extrémité se dressaient des arcades armées de
pointes. Décidément, la construction ne s’apparentait à rien de connu.


— Attendez ! dit
Belmer. Je n’aime pas ça.


Il réfléchit un moment, puis
souffla :


— C’est un piège.


— Ne sois pas idiot !
cria Turbalt.


Sharessa aurait souhaité que
cet imbécile n’ouvre plus la bouche.


— C’est notre seule
chance de fuir cette… chose.


— Alors, passe le
premier, dit Belmer, glacial.


Sans attendre la réponse du
capitaine, il s’en fut. Tous le suivirent, même Turbalt, après une courte
hésitation.


— Ce n’est pas que je
doute de ta parole, grogna Bagouze. Mais comment sais-tu que c’est un piège ?


— En le regardant. Aucun
humain n’a pu dessiner ce pont. C’est une idée de démon.


— Une illusion ?


— J’en suis certain. Le
monstre sait que nous cherchons un pont, alors il nous en invente un. Il nous
attirera dans un traquenard dès que nous aurons mis le pied dessus.


— Il y a un pont quelque
part, dit Enclume. Mais je suis d’accord, ce n’est pas celui-là.


— Heureux d’avoir ton
approbation, répondit Belmer.


Son ton était plus ironique
que menaçant. Le colosse ne répliqua pas.


— Nous allons marcher
vers le pont comme si nous projetions de le traverser. A mon signal, courez. Bagouze
et Brindra, gardez nos amères.


Sharessa entendit le
tintement affirmatif de Bagouze et le grognement indifférent de Brindra.


Ils avancèrent vers le pont. Pas
trop doucement, pour ne pas paraître suspects, ni trop vite, afin de pouvoir
battre en retraite. A quelques pas de l’étrange passage,


Sharessa attendit un signe de
Belmer. Quand ils eurent presque atteint l’arcade, épée en main, celui-ci lança :


— Courez !


Ils sprintèrent comme des
athlètes, tête baissée et armes aux poings. Bagouze et Brindra restèrent en
arrière. Belmer avançait au côté d’Enclume, qui portait toujours le corps
inconscient d’Ingrar.


Sharessa courut jusqu’à être
à bout de souffle. Les forces qu’elle avait reprises depuis le naufrage de l’Oiseau
du Matin avaient fondu avec la chaleur. Sur sa droite, Turbalt soufflait
bruyamment, mais courait plus vite qu’elle ne l’aurait cru.


— Regardez ! cria
Belmer.


Ils ralentirent puis s’arrêtèrent.
Le petit homme se retourna vers le pont, qui disparut lentement, laissant un
espace vide au-dessus du ravin.


— Tu veux toujours
traverser ? demanda Sharessa à Turbalt.


Le capitaine lui jeta un
regard noir.


Ils se regroupèrent, inquiets
à l’idée de tomber dans un nouveau guet-apens.


— Notre ennemi devient
maladroit, fit remarquer Belgin.


Ils marchaient en rang serré,
encadrés par les torches et les lanternes.


— Non, corrigea Belmer. Il
apprend. Il ne commettra pas deux fois la même erreur.


— On dirait que tu l’admires,
dit Sharessa.


— Pourquoi pas ? Imagine
une armée de ces monstres qu’il nous serait possible de contrôler.


— Quelle horreur ! s’écria
Bagouze.


— C’est cette
possibilité qui a attiré les démons ici, dit Sharessa. Sans les factices de
sang, il n’y en aurait pas au Doegan.


— Les factices de sang ?
s’étonna Belmer.


— Ils confèrent leur
pourvoir aux souverains des Cinq Royaumes, expliqua la jeune femme.


Belmer réfléchit un instant
puis la regarda intensément.


— Tu es sérieuse ?


— Bien sûr. Sans les
factices, je pense que le mage-roi du Doegan contrôlerait toute la région.


— Ou ce serait le Temple
Déchu…, dit Enclume.


Sa voix est plus rauque
que d’ordinaire, pensa Sharessa. Porter
Ingrar l’a épuisé.


— L’empereur est la seule puissance qui tient le Temple
en échec.


— L’empereur ! ironisa
Belgin. Il n’est pas meilleur que les autres. Un roitelet en guerre pour une
terre.


— Et qui nous protégera
des démons ? cracha Brindra. Sûrement pas les bergers d’Edenval.


Enclume et elle était nés au
Doegan, et ils avaient la fibre patriotique.


— Eh, un peu de respect !
souffla Ingrar.


La discussion cessa. Tous les
regards convergèrent vers le jeune homme. Il murmura quelques protestations
concernant la bravoure des habitants d’Edenval. Puis Enclume lui donna à boire.
Il avala quelques gorgées et se rendormit.


— Parlez-moi du Temple
Déchu, ordonna Belmer.


— Il s’agit d’un Ordre
corrompu. Il vénère un des anciens dieux que le Ppeuple a adorés pendant des
siècles, expliqua Sharessa. Les gens prétendent que le Temple Déchu a amené les
démons dans notre monde.


— Ce n’est pas lui, corrigea
Bagouze, mais les factices de sang. Plus les rois les utilisent, plus il y a de
démons.


— Il est vrai que les
factices sont dangereux, dit lentement Enclume. Ils attirent le Mal sur ceux
qui les utilisent et sur leur peuple.


Le colosse remonta sa tunique,
exposant ses côtes à la lumière. Sa peau était couverte de petites écailles.


— Plusieurs hommes du
Ppeuple du Doegan portent des stigmates similaire. Certains sont même nés avec
des branchies.


— Intéressant, commenta
Belmer, effleurant ses écailles.


— Vraiment ? Regarde
plutôt ça ! intervint Brindra.


Elle ouvrit sa main pour
montrer que ses doigts étaient palmés.


— A Eldrinpar, tout le
monde porte ces signes de « cousinage » avec la mer…


— L’empereur du Doegan
ne s’est pas montré en public depuis sa naissance, ajouta Enclume. On dit que c’est
parce qu’il est devenu un démon.


— Aucun souverain ne
cessera d’utiliser un factice de sang, dit Belgin. C’est la seule façon de
défendre son royaume quand ses ennemis en ont un. Aucune armée ordinaire ne peut
faire face aux « soldats » créés par un factice.


— Où l’empereur
garde-t-il le sien ? demanda Belmer.


— Probablement dans son
palais, à Eldrinpar, dit Enclume. Mais personne ne l’a jamais vu.


— Ça semble logique, admit
Belmer. A quoi ressemblent ces artefacts ?


— Qui le sait ? répondit
Sharessa. On murmure tant de bêtises… Il paraît qu’ils sont énormes…


— Intéressant, répéta
Belmer. Je suis sûr que beaucoup de gens paieraient une fortune pour ces
merveilles.


Son regard se perdit dans le
lointain. Puis il fit signe à Enclume de s’occuper d’Ingrar.


Ils continuèrent leur voyage.


Ils marchèrent un moment en
silence. Sharessa conclut que Belmer était en train de réfléchir à un moyen de
se procurer un factice de sang.


En disant qu’ils étaient
énormes, elle ne parlait pas au figuré. Selon certaines rumeurs, l’empereur du Doegan
avait construit son palais autour de l’un d’eux. Mais il n’était pas certain
que ce soit vrai. De vieilles histoires parlaient de centaines d’esclaves mars
traînant les factices de sang quand ils devaient être déplacés.


Belmer semblait fasciné par
les démons et par les factices. Sharessa se demanda jusqu’où le petit
homme pousserait son ambition. Abandonnerait-il le travail en cours pour en
voler un ?


C’était une pensée ridicule. Même
si Belmer réussissait à localiser celui du Doegan, il était inconcevable qu’il
puisse s’en emparer. La simple question du transport serait insoluble.


— Halte ! cria
Belgin.


Il s’immobilisa à côté d’un
marin nommé Brenn. Ce dernier leva sa torche pendant que Belgin examinait le
sol.


— Qu’y a-t-il ? demanda
Belmer, après avoir patienté un moment.


— Rien, dit Belgin, haussant
les épaules. Peut-être un animal.


— Laissez-moi l’abattre !
lança Brindra.


— Dans les bois, il aura
l’avantage sur nous. Mieux vaut laisser tomber.


La grosse femme ne discuta
pas, mais elle sembla encore plus en colère, si c’était possible. Bagouze lui
tapa sur l’épaule.


Ils continuèrent leur chemin.


Quand Sharessa entendit
quelque chose, elle ne fut pas la seule. A une centaine de pas environ, un
nouveau son filtra entre les arbres. D’abord un bruissement, puis un bruit sec
qui fit vibrer les branches.


L’aventure commençait à leur
taper sur les nerfs. Brindra sursautait à chaque nouvel ennui, et Turbalt
poussait des cris pathétiques. Le visage d’Enclume paraissait plus noir et ses
yeux semblaient s’enfoncer profondément dans son visage meurtri. Désormais, chaque
craquement de brindilles était ponctué par un juron.


— Brindra, donne-moi ton
épée ! cria Enclume.


Il se raclait la gorge comme
un homme qui n’a pas bu depuis des jours. Pourtant, il avait eu sa ration d’eau
moins d’une heure auparavant, comme tout le monde.


— Ne fais pas de folie, Enclume,
lui conseilla Belmer.


Il se plaça devant le colosse,
sa frêle silhouette semblant exagérément petite en comparaison. Pour tout dire,
il ressemblait à une demi-portion…


— C’est ce qu’il veut, continua
Belmer. Il agit sur nos cerveaux, maintenant.


Brindra approcha, la main sur
la garde de son épée. Belmer avait senti sa présence, mais son attention était
rivée sur Enclume.


— Tu crois que je l’ignore ?
Ça me rend malade. Je tuerai ce démon ou je périrai de son fait. Ça m’est égal,
pourvu que cette maudite traque s’arrête.


Sharessa pensa que Belmer
allait frapper Enclume jusqu’à le tuer. Même avec l’aide de Brindra, son ami n’aurait
aucune chance contre pareil escrimeur.


Sharessa tenta de capter le
regard de Brindra. Mais la grosse femme avait les yeux braqués sur la nuque de
Belmer. Lentement, elle sortit son arme de son fourreau.


Avant que Sharessa ait décidé
qui prévenir, Belmer essaya une nouvelle tactique :


— Si tu meurs, qui
portera Ingrar ?


Enclume ouvrit de grands yeux.
Il n’avait pas pensé à son compagnon blessé.


— Sharessa et Belgin
pourront peut-être le hisser par-dessus les rochers, mais il n’y a que toi qui
soit assez fort pour l’emmener jusqu’à Eldrinpar.


Sa voix était souverainement
calme. Sharessa fut étonnée d’entendre sortir de sa bouche autre chose que des
ordres ou des menaces.


— Il ne s’agit pas
simplement de notre contrat, continua Belmer. Non que je t’en libère, mais il
perd de l’importance chaque fois que l’un d’entre nous est blessé ou meurt. Si
nous disparaissons tous, il n’aura plus aucun sens. Ecoute-moi, pas parce que
nous avons un accord, mais parce que nous voulons arriver en vie à Eldrinpar.


A l’expression d’Enclume, Sharessa
vit que Belmer avait gagné. Mais les yeux de Brindra brillaient de haine. Son
bras tremblait quand elle leva son épée pour frapper.


— Je veux que nous
survivions tous, affirma Belmer.


Il ne se retourna pas, s’adressant
néanmoins à Brindra :


— Il serait dommage de
perdre une bonne lame si près du but.


Si l’arme de Brindra bougeait
d’un pouce, Belmer la tuerait. La lame de la grosse femme ne toucherait jamais
leur chef, et le groupe devrait abandonner le corps d’une amie aux démons. De
nouveau, Sharessa chercha le regard de Brindra, qui fixait toujours la nuque de
Belmer. Ses lèvres tremblaient de rage et d’incertitude.


Puis elle rengaina sa lame et
se détourna. Sans la regarder, Belmer tapa amicalement sur le bras d’Enclume et
déclara :


— Sortons de ces bois.
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EN TRAVERSANT LE PONT


Ils s’immobilisèrent dans l’obscurité
et écoutèrent. La brise ne pouvait rien contre la moiteur ambiante. Sharessa
sentit la sueur couler dans son dos. Après des semaines sur un bateau, on ne
faisait plus attention à l’odeur des autres membres de l’équipage, même suite à
un travail difficile ou à une fuite désespérée.


Pourtant, Sharessa percevait
la transpiration de ses camarades. C’était le parfum aigre de la peur. Si le
démon avait des problèmes pour suivre leurs traces – ce qui n’était sans doute
pas le cas –, il pourrait les repérer à l’odeur.


Après la découverte du pont, Belmer
avait ordonné d’éteindre les lanternes. Ils regardèrent l’ouvrage sous la
lumière de la lune, guettant le moindre indice de la présence du monstre.


Au Doegan, la température
baissait pendant la nuit ; mais ce soir, elle semblait monter de plus en
plus. Le démon avait peut-être apporté un peu des neuf enfers avec lui… Sharessa
frissonna à cette idée et tenta de se concentrer sur le pont.


Ils étaient presque dessus
quand ils l’avaient vu. Durant les dernières heures, Belmer avait cheminé avec
eux au lieu de s’esquiver pour jouer les éclaireurs. Sharessa ignorait s’il
restait pour s’assurer que Brindra ne conspirait pas contre lui, ou s’il tenait
à ne pas s’éloigner de l’épée magique de la grosse femme.


— Le passage semble sûr,
déclara Belgin.


— C’est important ?
ironisa Bagouze.


— Je suppose que non, répliqua
Belgin sur un ton fatigué mais aimable. Si le démon ne nous tue pas, la chaleur
le fera.


— Allons-y ! ordonna
Belmer. Ne vous engagez pas encore sur le pont, mais soyez prêts à le traverser
rapidement.


Ils avancèrent. Si loin des
arbres, on n’avait pas besoin de torches pour y voir, car la lune illuminait le
passage. Des vignes rampantes couraient sur le sol comme des veines noires.


Parvenu sur le pont, Belmer
ramassa une poignée de pierres. Il les laissa tomber sur le sol. Tous les
regardèrent rebondir et plonger dans l’eau.


— Ça me semble réel, dit
Enclume.


Il aida Ingrar à se lever. Le
jeune homme avait retrouvé assez de vigueur pour se tenir debout, mais il ne
pouvait toujours pas marcher seul.


— Parfait, murmura
Ingrar. J’aimerais dormir dans le lit d’un palais, cette nuit.


Sharessa fut heureuse de constater
qu’il avait retrouvé son sens de l’humour, mais elle craignait qu’il n’en aille
pas de même avec sa vue. Pis encore, sa difficulté à articuler laissait à
penser que les blessures avaient affecté son cerveau autant que ses yeux.


— Bagouze, prends la
tête, ordonna Belmer. Brindra, tu restes en arrière.


Le nain acquiesça et se
dirigea vers le pont avec deux marins. Enclume prit Ingrar dans ses bras et
avança. Ensuite venaient Turbalt et les deux derniers marins. La grosse femme
marchait à reculons, épée brandie, prête à riposter à toute attaque.


Sharessa avança lentement
vers le milieu du pont. Bagouze y était déjà, progressant d’un pas décidé en
brandissant sa hache. La jeune femme commençait à croire qu’ils traverseraient
sans incident quand le nain trébucha. Il baissa les yeux pour voir ce qui lui
arrivait, et lutta pour se dégager.


— Attention aux vignes !
cria-t-il.


Il était trop tard. Sharessa
sentit les vrilles s’enrouler autour de ses chevilles. De chaque côté du pont, les
vignes noires se tordaient comme des serpents. Les feuilles ondulaient, mais
les lianes battaient comme des tentacules. La jeune femme sortit son épée et
frappa à l’aveuglette. Sa lame coupa bien les plantes, mais d’autres s’enroulèrent
autour de ses jambes avant qu’elle ait pu se libérer.


Sharessa entendit Turbalt
pousser des cris perçants. Pour être équitable, elle-même était sur le point de
hurler. Elle s’était attendue à une attaque venant du démon, pas du pont.


A côté d’elle, Belmer et
Brindra luttaient pour se libérer. La lame de Belmer s’attaquait aux vignes qui
s’entortillaient autour du torse de Brindra. De l’autre main, avec sa dague, il
coupait celles qui s’en prenaient à ses propres cuisses.


Malgré sa dextérité, Brindra
et lui furent rapidement couvert de feuilles.


— Ne bouge pas, Ingrar !
Je vais nous libérer.


La voix rauque d’Enclume
couvrit les cris de Turbalt. Sharessa jeta un coup d’œil vers le centre du pont.
Alors qu’Enclume arrachait les vignes qui grimpaient sur ses bras, Ingrar
semblait abasourdi. Il fit quelques pas en arrière, risquant de tomber du pont.


— Où est l’adversaire ?
s’écria le jeune homme. Je ne sens rien !


Belmer revint vers Ingrar, qui
était davantage couvert de vignes que les autres. Elles dansaient sur son corps
tels des serpents se balançant sur un bâton invisible. Mais le jeune homme
agissait comme si elles n’existaient pas.


— Fermez les yeux !
cria Belmer. Ignorez-les. Elles ne sont pas réelles !


Sharessa obéit, puis ouvrit
les paupières en hâte quand elle sentit que les lianes lui serraient la gorge. Elle
se glissaient dans ses vêtements, s’enroulaient autour de ses cheveux en l’étouffant.


Une claque lui fit tourner la
tête. Belmer était devant elle, recouvert de feuillage. Il ne semblait pas se
soucier des vignes.


— Elles ne sont pas réelles,
répéta-t-il. Tout ça n’est qu’illusion.


Il frappa de nouveau Sharessa,
qui ne sentit plus les vignes ramper sur sa peau. Elle ferma les yeux et se
concentra sur la douleur cuisante causée par le coup de Belmer. Elle imagina qu’elle
diffusait sur sa joue, jusqu’à couvrir son visage.


Il n’y avait pas de vignes
ici !


La jeune femme cessa de se
débattre. La sensation d’étranglement céda la place à un léger picotement. A l’endroit
où des liens rugueux avaient meurtri ses chairs, il ne restait aucune cicatrice.


Sharessa inspira profondément
et regarda autour d’elle. Enclume et trois marins luttaient toujours contre les
lianes. Les autres étaient libérés de l’illusion.


Puis l’image de ses
compagnons se troubla et disparut. Une vague de froid enveloppa la mercenaire, qui
fut prise de vertiges.


Un immense mur de glace se
matérialisa au milieu du pont, coupant Sharessa, Belmer et Brindra des autres. Une
seconde, la jeune femme pensa que c’était une autre illusion, mais son poids
faisait vibrer le pont. Des pierres se détachèrent ; Sharessa ne les
entendit pas toucher l’eau.


Brindra hurla de douleur.


La créature qui avait bondi
sur elle était de forme humaine, mais elle avait de longs membres fuselés comme
ceux d’une araignée. Des mains griffues plaquèrent la grosse femme contre le
sol.


Le démon avait une épaisse
queue articulée, terminée par un long barbillon acéré. Il la fit claquer deux
ou trois fois sur le sol.


Brindra cria de nouveau.


Belmer attaquait déjà le
monstre quand Sharessa se précipita pour aider son amie. Lorsque la créature la
regarda, la lumière de la lune révéla son faciès, ou ce qui aurait dû en être
un.


Cette horreur n’avait jamais
pu être vivante. La chair qui couvrait ses os était gris-marron. De longs crocs
garnissaient l’endroit où aurait dû se trouver sa bouche, dessinant un sourire
grotesque sur sa gueule de papier mâché. Deux trous faisaient office de narines.
Au-dessus scintillaient des yeux glauques.


Le démon fixant Sharessa, Belmer
se plaça sur son flanc, le poussa, puis enfonça son épée dans la chair rugueuse.
De la queue, la créature frappa les jambes du petit homme. Le pont s’inclina, ses
pierres s’ébranlant dangereusement. A travers le mur de glace, Sharessa
entendit les cris de Bagouze.


— Mon épée ! beugla
Brindra.


Elle lança son arme qui
glissa sur le pont, vers l’abîme.


Sharessa se dirigea vers la
lame.


— Ramasse-la !


Le démon se moquait d’elle. La
jeune femme regarda le monstre dans les yeux et le défia tandis qu’il lâchait
le bras de Brindra pour tendre un doigt effilé vers elle.


Puis la créature bascula sur
le côté, car Belmer lui avait flanqué un coup de pied dans les jambes. Elle
siffla comme un cobra et se prépara à riposter.


— Attrape l’épée ! lança
Belmer.


Le démon sembla avoir compris
et se tourna vers Sharessa. Mais le petit homme bondit sur son dos, tentant de
l’étrangler.


Sharessa rampa vers l’épée de
Brindra, faisant trembler le pont sous son poids. Mais l’arme restait hors de
portée, en équilibre sur le bord du pont. Un gros bloc se détacha, laissant les
trois quarts de la lame pendre dans le vide.


Un souffle intolérablement
chaud balaya les jambes de Sharessa. Regardant en arrière, elle vit le démon
saisir Belmer à la gorge.


La queue du monstre se
souleva pour frapper Sharessa, mais il dut se retourner vers Brindra, qui lui
flanquait des coups dans les jambes.


Sharessa plongea, presque
sûre de basculer dans le vide. Mais elle devait atteindre l’arme coûte que
coûte. La pierre lui écorcha la poitrine, les hanches et les genoux. Elle rampa
vers l’arme magique et parvint à saisir la garde.


Elle se tourna vers le démon
à temps pour voir le corps de Belmer voler vers elle. Le petit homme la percuta
avec une violence étourdissante et l’entraîna en direction du ravin.


Ils tombèrent. D’une main, Sharessa
attrapa la lame au vol, tandis que l’autre cherchait une prise. Mais ses doigts
se refermèrent sur le vide. Son épaule émit un craquement sinistre. Elle sentit
son bras se tordre.


Elle pendait dans le vide.


— Non ! hurla
Brindra.


Sharessa tendit le cou pour
voir la grosse femme. Le démon la tenait par les cheveux, orientant sa tête
pour l’obliger à lui faire face. Il s’approcha d’elle comme pour lui donner un
baiser.


— Brindra ! cria
une voix.


Bagouze et les autres ne
pourraient pas traverser le mur assez vite pour aider leur compagne. Déjà le
pont se désintégrait sous leurs pieds.


Sharessa tenait l’arme de
Brindra mais elle n’arrivait pas à se tirer de sa délicate position. Coincé
dans une fissure, son bras droit était ankylosé. Si elle se dégageait, elle
tomberait. Et si elle ne le faisait pas, jamais elle n’atteindrait le démon
avant qu’il tue Brindra.


La créature fit courir un
doigt sur la joue de sa proie.


— Sois maudit ! cracha
Brindra.


Ses bras pendaient le long de
son corps. De nouveau, le démon lui passa un doigt sur le visage. Mais cette
fois, il traça une fine ligne rouge des yeux jusqu’au coin des lèvres.


Sharessa entendit haleter
Brindra, mais elle savait que la mercenaire ne donnerait pas au démon le
plaisir de l’entendre supplier. Depuis qu’elles naviguaient ensemble, Sharessa
avait entendu la grosse femme hurler de rage où de douleur, crier de surprise
et jurer. Mais jamais elle n’avait imploré quelqu’un.


Le démon dut le sentir, car
il cessa de jouer avec elle.


La fin était proche…


Sharessa détourna le regard. Elle
glissa l’arme de Brindra dans sa ceinture, puis tenta d’effectuer un
rétablissement. Si elle parvenait à se soulever un peu…


Brindra poussa un cri. Sharessa
leva les yeux et vit le monstre découper sa peau comme si c’était du papier.


Ses mouvements étaient précis
et soigneux. Il l’éplucha du bout des doigts, chaque geste arrachant un cri à l’agonisante.


— Non ! hurla
Sharessa.


Elle se souleva trop
brusquement ; des pierres s’éboulèrent. Sa main gauche agrippa le pont, mais
elle glissa.


Le monstre tourna la tête. D’un
geste, il fit signe à Sharessa de se taire. Attends ton tour, semblait-il
dire.


La jeune femme bascula dans
le vide. Le dernier cri de Brindra résonna à ses oreilles jusqu’à ce que l’eau
s’ouvre pour l’engloutir.
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DES MURMURES SOUS LE CLAIR DE LUNE


Après son contact violent
avec l’onde, Sharessa ne sentit et ne vit plus rien. Ses membres étaient
engourdis. Elle entendit le bruit de la rivière et pensa qu’elle allait se
noyer.


Elle mourrait dans l’eau, qui
l’étoufferait puis emporterait son corps dans la mer. C’était un destin
approprié pour quelqu’un qui avait passé sa vie à pousser les autres dans des
tombes marines.


— Tu peux parler ? demanda
Belmer.


Sharessa cligna des yeux et
réalisa qu’elle était en vie. Les bras du petit homme l’entourèrent, ses
muscles puissant l’empêchant de sombrer.


Ensemble ils furent emportés
par le courant.


— Je…, commença Sharessa.


Sa langue pesait des tonnes…


— Je crois que oui, répondit-elle
à la question de Belmer.


— Bien, répliqua
celui-ci.


— Mais je ne sens plus
mon bras.


Malgré la température
glaciale de l’eau, elle avait retrouvé des sensations dans le reste de son
corps.


— Est-il cassé ?


— Je n’en suis pas sûre.


Elle tenta de bouger le bras,
mais ne sentit rien. Alors elle le toucha. Dans l’eau glacé, le membre semblait
boursouflé comme celui d’un noyé. Elle pinça la chair. La douleur était
supportable.


— Non, je ne crois pas.


— Rien d’autre ? demanda
Belmer.


Il se plaça derrière elle
pour lui laisser plus de liberté de mouvement en continuant à la maintenir. Sharessa
se réjouit de cette situation – pas seulement parce qu’elle avait besoin d’aide.
Son expérience prouvait que tous les hommes qui l’avaient tenue dans leurs bras
étaient plus sensibles à son pouvoir de persuasion quand ça devenait nécessaire.
A la différence des autres aventurières qu’elle avait rencontrées, elle savait
comment prendre soin d’elle-même et, quand il le fallait, laisser croire à un
homme que c’était à lui de le faire.


Brindra aurait déjà flanqué
un coup de pied à Belmer, beuglant qu’elle n’avait besoin de personne.


Penser à la grosse femme lui
rappela l’arme magique qui se trouvait toujours à sa ceinture. Maintenant que
Brindra était morte, il lui faudrait un nouveau propriétaire.


Cette idée lui fit mal.


La rivière brillant sous la
lune, Belmer et Sharessa dérivaient dans une aura blanchâtre. Les falaises
aussi étaient claires – probablement du granit –, et reflétaient le clair de
lune dans l’eau.


Sharessa se tourna vers le
petit homme, qui la tenait par les bras pour la plaquer contre lui. Ses yeux
noirs scrutaient les ombres.


— C’est un endroit
acceptable… Tu peux nager ?


— Je crois, répondit-elle.


Elle agita les jambes pour
essayer. Elle avait mal partout, mais seul son bras droit restait inerte.


— Allons-y.


Ils nagèrent vers la falaise
où les attendait une berge étroite et boueuse semée d’herbes moisies et de
roseaux. Sharessa commença à grimper sur les rochers, grimaçant de douleur
quand elle s’appuyait sur son bras meurtri.


Belmer l’aida, et elle se
laissa faire.


— J’ai l’arme de Brindra,
dit-elle quand ils furent hors de l’eau.


— Parfait.


Sharessa tira l’épée de sa
ceinture.


— Prends-la, dit-elle.


— Tu ne veux pas la
garder ?


— J’ai vu comment tu te
bats, dit la jeune femme. Elle sera plus utile entre tes mains. As-tu déjà
perdu un duel ?


Le long silence qui suivit
lui laissa penser qu’elle avait offensé son chef. Au moment où elle allait s’excuser,
il répondit :


— Peut-être. Une fois.


Sharessa sourit. Cet aveu lui
avait coûté. Etait-il si orgueilleux ?


— Au moins, ton
adversaire ne t’a pas tué, dit-elle.


— Mais moi non plus, répliqua
Belmer. Il utilisait deux cimeterres, et il y avait cette fichue feinte…


Sharessa sentit une sorte d’amusement
dans la voix de l’homme. De l’autodérision ? Elle n’aurait jamais imaginé
qu’il en fût capable, mais elle commençait à réaliser que le personnage avait
différentes facettes.


Sharessa n’avait jamais eu de
difficulté à percer les motivations des hommes. Dans un premier temps.


Doigts-Noirs était resté
mystérieux pour elle. Très vite, elle avait gagné sa confiance, et plus tard
son affection. Bien évidemment, il avait été plus enclin à écouter ses opinions
après qu’ils eurent partagé le même lit…


Elle aimait à penser que ses
motivations n’avaient jamais été entièrement intéressées. En aucun cas, elle
n’aurait trahit la confiance de Doigts-Noirs, ni révélé les secrets qu’il lui
avait confiés. Même si elle s’était servie de lui, Sharessa avait vraiment aimé
Doigts-Noirs – beaucoup plus qu’elle l’avait réalisé avant sa mort. A la différence
de Kurthe, qui ne pensait qu’à punir son assassin, elle cherchait à combler le
vide qu’il avait laissé.


Dans un premier temps, Belmer
lui avait semblé passionnant et impressionnant. Alors que les autres Squales
haïssaient son goût du mystère, celui-ci avait intrigué la jeune femme. Depuis
toujours, elle préférait l’ombre à la lumière.


Belmer était-il comme elle ?
Sharessa ne pouvait distinguer son visage, car la lune était trop blafarde pour
éclairer le ravin. Elle tendit le cou pour voir la partie supérieure de la falaise
encore illuminée.


— Les autres sont-ils
tombés aussi ?


— Je ne saurais le dire.
Il y a eu des cris après notre chute, mais je pense qu’ils ont pu s’enfuir.


— Comment allons-nous
les retrouver ?


— Je l’ignore.


— Ils ont besoin de l’épée
de Brindra, sinon ils n’auront aucune chance.


Sharessa commençait à
craindre pour leurs vies. Il avait été difficile de perdre Doigts-Noirs, mais
les blessures d’Ingrar et la mort de Brindra n’auraient pas dû la faire
souffrir autant. En des années de flibuste, Sharessa avait vu disparaître beaucoup
de ses compagnons. Elle savait que la mort pouvait surgir à tout moment. Si le
dieu Tempus lui avait demandé qui serait le prochain, elle aurait répondu :
« Merci de tout cœur, mais pour ma part, je ne suis pas pressée. »


Aujourd’hui, elle aurait
donné sa vie pour être sûre qu’Enclume ou Belgin pourraient se servir de l’arme
de Brindra pour lutter contre le démon.


Belmer étudia la falaise.


— Je ne peux pas l’escalader
en te portant, dit-il.


— Tu ne vas pas me
laisser…


— On attendra un peu. S’ils
ne sont pas là dans une demi-heure, je tenterai l’escalade.


— Qu’est ce qui te fait
croire qu’ils seront capables de nous chercher avec un monstre sur les talons ?


Sharessa n’aimait pas l’idée
de se retrouver seule pendant que Belmer ferait des acrobaties sur la falaise. Mais
son bras blessé l’empêchait de le suivre.


— Sans moi, ils ne
pourront pas avoir l’argent, répliqua le petit homme en haussant les épaules.


— Je ne crois pas que tu
t’inquiètes uniquement pour l’argent, dit Sharessa.


Belmer sourit.


— Quel est la raison de
ta présence ici, si ce n’est l’appât du gain ?


— Après ce que tu as dis
à Enclume, je pensais qu’il y avait autre chose…


— Ombre ! lança
Belmer. Que lui aurais-tu dit ? C’était la seule chose qu’il voulait
entendre. Peut-être aurais tu trouvé une « argumentation » plus
subtile. Tu as plus de talent que moi pour ça.


Sharessa s’écarta. Elle n’aimait
pas les plaisanteries du petit homme. Se moquait-il d’elle ? Etait-elle si
transparente ? Son froncement de sourcils lui avait-il indiqué ce qu’elle
pensait ?


— En plus, c’est la
stricte vérité. Comment pourrons-nous toucher la récompense si nous sommes tous
morts ?


— J’ai vu comment tu
regardais Ingrar. A ce moment-là, tu n’étais pas seulement préoccupé par l’argent.


De nouveau, Belmer sourit.


— Quoi ? Tu penses
que j’étais… paternel ?


— Pourquoi n’as-tu pas
ordonné qu’on le laisse ?


— Et provoquer une
mutinerie ? Allons, la pitié n’engendre pas le profit. Emmener Ingrar avec
nous empêchait Enclume et Brindra de me tuer. Il était important pour ça.


— Tu ne penses pas
vraiment ce que tu dis ?


— Bien sûr que si !
Et toi, que faisais-tu avant notre rencontre ? Tu assassinais les gens
pour les voler.


— Je ne le nie pas, dit
Sharessa sur un ton amer qui la surprit. Mais Ingrar est un ami. Nous somme
loyaux les uns envers les autres.


— La loyauté n’est qu’un
contrat comme un autre, déclara Belmer.


— Hein ?


— Qu’est-ce que la
loyauté sinon une promesse d’entraide ? Tu es loyale envers Bagouze, Enclume
et les autres parce que tu sais qu’ils veilleront sur toi. C’est un pacte
informel, mais ça reste un contrat semblable à celui que tu as signé avec moi.


— C’est complètement
différent, objecta Sharessa. Il s’agit de confiance.


— N’est-ce pas sur la
confiance qu’est basé un contrat ?


— Bien sûr que non !
Les contrats sont fait pour ceux qui n’ont pas confiance.


Cette fois, Belmer rit
franchement.


— La seule différence, c’est
que les contrats sont écrits alors qu’une promesse de loyauté est tacite.


— Ça fait une grande
différence, insista Sharessa.


— Je ne crois pas. Chaque
homme agit comme il lui chante, et les contrats empêchent les autres d’empiéter
sur sa liberté.


— Et que fais-tu des
prêtres et des seigneurs qui donnent leur argent aux pauvres ?


— C’est pour se faire
plaisir…


Belmer haussa les épaules. La
conversation semblait l’ennuyer. Il reporta son attention sur la falaise.


— Quel plaisir quelqu’un
peut-il avoir à donner ses richesses pour vivre comme un mendiant ? Tout
ça pour offrir quelques pièces à une foule qui finira quand même sa vie dans la
misère ? Où est le plaisir de servir ceux qui n’ont pas la force de s’assumer ?
C’est un sacrifice ! De la charité ! insista la jeune femme


— Non, c’est de la folie,
lâcha Belmer, fixant toujours la falaise. Mais il plaît à certains de croire que
les dieux les récompenseront. Même les prêtres se comportent comme ça parce qu’ils
pensent en tirer un profit spirituel.


Il se tourna vers Sharessa.


— Il n’y a rien de bon
dans ce monde, Ombre. Tous les hommes cherchent une bonne aubaine, que ce soit
l’or, le pouvoir, le plaisir, ou donner des miettes aux mendiants parce qu’Ilmater
les aimera pour ça. On obtient ce qu’on veut par la force ou la ruse, et quand
quelqu’un s’y oppose, on le tue. C’est ce que je fais, et toi aussi. Voilà ce
que nous sommes.


Sharessa regarda Belmer, voulant
désespérément débattre avec lui. S’ils avaient plaisanté autour d’une chope de
bière dans une taverne de Tharkaran, glosant sur l’infortune d’un navire qu’ils
venaient de piller, elle aurait souri ou répondu par un jeu de mots. Mais
aujourd’hui, examinée froidement, cette vie de rapines ne paraissait plus très
excitante. Elle semblait affreuse et froide comme le démon qui les avait
chassés pour le plaisir. Car la cruauté était le seul bénéfice du monstre.


Ses vêtements humides lui
semblant soudain glacés, Sharessa offrit son corps à un vent imaginaire.


La douleur la fit grimacer ;
cependant, son bras se réchauffait sensiblement. Ce qui la distinguait du démon,
c’était qu’elle tirait bénéfice du plaisir plutôt que de la douleur. Peut-être
était-ce tout simplement ça qui la rendait humaine.


Elle se retourna pour opposer
cet argument à son chef, mais celui-ci était déjà au pied de la falaise.


Sharessa avança vers Belmer, qui
murmura :


— Quelqu’un approche.
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L’APPÂT


L’angoisse souleva le cœur de
Sharessa. Elle tendit l’oreille pour capter le bruit qui avait alerté Belmer. La
distance étouffait l’écho des pas retentissant dans la forêt, bien au-dessus de
leurs têtes.


Quand Sharessa vit la lumière
d’une lanterne se refléter sur un rocher, un sourire se dessina sur ses lèvres.
Elle voulut crier, mais Belmer leva une main pour l’arrêter.


Il s’approcha d’elle et
chuchota :


— Attends.


Ils écoutèrent, le suspense
devenant vite pénible. Sharessa entendit un bruit de voix.


— Ce sont eux, souffla-t-elle
à Belmer.


L’homme hésita un long moment


— Le démon nous a déjà
piégés avec des illusions. Sharessa acquiesça et tira l’épée de Brindra de sa ceinture.


— Tiens, dit-elle, la
tendant à Belmer.


Cette fois, il ne protesta
pas.


— Appelle-les. Je vais
escalader, au cas où ce serait un traquenard.


Il disparut dans l’ombre
avant qu’elle ait pu dire un mot.


— Bagouze, appela
Sharessa. Enclume ! Belgin ! Je suis en bas !


— Sharessa ! cria
le nain.


Des questions fusèrent, puis
le silence retomba. Sharessa était certaine qu’il s’agissait bien de ses
camarades. Sans doute s’étaient-ils souvenus que le démon pouvait les entendre.
Ils lui envoyèrent la corde prise sur l’Oiseau du Matin.


— Mon bras est blessé ! cria Sharessa.


Elle espéra que sa voix était
assez forte pour qu’ils comprennent.


— Il faudra me tirer !


Elle enroula la corde autour
de sa taille, la serrant autant qu’elle le pouvait avec un seul bras. Elle tira
dessus pour signifier qu’elle était prête.


— Belmer ? chuchota-t-elle.


Pas de réponse. Elle espéra
que le petit homme avait déjà escaladé la falaise.


La corde se tendit et la
souleva. La jeune femme utilisa ses pieds pour contrôler son ascension, prenant
bien soin de protéger son bras blessé. Au sommet, des mains puissantes l’agrippèrent.


— Brindra est morte, annonça
Sharessa.


A l’expression de ses amis, elle
vit qu’ils savaient déjà.


— Au moins tu as survécu,
soupira Belgin.


Son visage potelé brillait
sous la lumière.


— On t’a vue tomber.


— La chute m’a assommée.
Belmer m’a rejointe avant que je me noie.


— Il s’en est sorti
aussi…, dit Bagouze, étonné et peut-être déçu. Le démon l’a secoué comme une
poupée…


— Il n’est pas humain, intervint
Turbalt.


Sharessa s’étonna que le
capitaine fût encore vivant alors que de meilleurs combattants avaient péri
entre les griffes du monstre.


— C’est lui-même un
démon ! On devrait partir avant qu’il nous retrouve.


— Tais-toi ! dit
Belgin.


— J’ai le droit de
donner mon opinion, gémit Turbalt. C’est mon bateau que vous avez coulé. Et mes
hommes que vous avez laissés mourir…


— La ferme, vieux fou !


Cette fois, c’était un des
marins qui avait parlé. Mais ça n’empêcha pas le capitaine de continuer :


— Et je n’ai pas encore
été payé ! Par Umberlee, je voudrais avoir…


— Tu veux avoir quoi ?
demanda Belmer.


Sa voix venait de déchirer
les ténèbres comme la lame d’un couteau.


Turbalt blêmit, et ses dents
claquèrent comiquement alors qu’il continuait de baragouiner. Il ne se tourna
pas pour faire face à Belmer, mais prit la tangente vers l’obscurité.


Belmer avança dans la lumière,
ignorant le capitaine.


— Eteignez les torches
et les lanternes. Si le démon ignore que vous nous avez trouvés, ça sera un
avantage pour nous.


— Qu’as-tu à l’esprit ?
demanda Bagouze.


Il éteignit sa torche avant
que Belmer ne réponde. Un marin fit de même avec la sienne, et Enclume remit le
couvercle de la lanterne. La lumière ainsi tamisée passa à travers le grillage,
et de minuscules étoiles jaunes se reflétèrent sur tous les visages.


—  
Ecoutez attentivement, dit Belmer.


*


* *


Bagouze et Enclume prirent la
tête, chacun portant une torche. Le nain tenait sa hache dans l’autre main. Enclume,
lui, se cramponnait à sa lanterne éteinte. Le couvercle de nouveau enlevé, l’huile
débordait à chacun de ses pas.


Sharessa se doutait que le
colosse n’avait pas aimé abandonner la garde d’Ingrar. Mais après avoir obtenu
de Belgin la promesse qu’il veillerait sur le blessé, il s’était laissé
convaincre. Les trois marins survivants se chargeaient de l’arrière-garde.


Turbalt tenta désespérément
de retrouver une place au sein du groupe. Ses hommes lui lancèrent des regards
méprisants. Il n’était jamais bien vu d’être faible et pleurnichard, mais c’était
encore pire quand on commandait les autres.


— Belmer nous utilise
comme appât, chuchota Turbalt.


A force de criailleries, sa
voix se réduisait à un miaulement étranglé.


— Belmer nous sacrifie
pour sauver sa peau !


Belgin approcha et lui
flanqua une claque sur la nuque. Le capitaine trébucha et tomba à genoux.


Il se releva, aussi indigné
qu’obstiné.


— Tu sais que…


Une seconde claque lui fit
tourner la tête contre son gré. Belgin ne dit pas un mot. Mais quand Turbalt
ouvrit de nouveau la bouche, il le frappa plus fort et l’envoya à terre.


— Ça suffit, dit-il
calmement.


Turbalt se releva et marcha.


Sharessa avait observé toute
la scène. Ses vêtements étaient toujours mouillés, mais la nuit restait
étouffante.


De ce côté de la rivière, le
sol était mou et humide. Les arbres étaient plus petits et plus secs ; sous
la lumière, les branches noueuses ressemblaient à des bras décharnés.


La brise était tombée, laissant
dans son sillage un nuage d’insectes. Quand ils la piquaient, Sharessa sentait
sa peau se contracter et brûler. Chargée de couvrir les autres, elle n’osait
pas se concentrer sur les moustiques et le regrettait.


Non loin de la jeune femme, Belmer
avançait portant l’épée enchantée de Brindra. Ils attendaient que le démon
attaque leurs compagnons. Sachant qu’ils ne pourraient se défendre sans les
deux armes magiques, les propos de Turbalt n’était pas si mensongers. Belmer
avait appelé ça un leurre, mais ils n’étaient rien d’autre que des appâts.


Sharessa et Belmer étaient
les hameçons.


La chaleur devenant de plus
en plus intense, les insectes redoublèrent d’ardeur. Quand Sharessa essuya la
sueur qui coulait sur sa nuque, sa main devint un champs de bataille jonché de
moustiques morts. Une autre cohorte les remplaça, plus bruyante encore.


Jurant comme des charretiers,
Turbalt et les marins se flanquaient sans cesse des claques sur le visage et
les bras. Soudain, ils sondèrent l’obscurité pour voir si le bruit avait attiré
l’attention de quelque ennemi. Leur démarche hésitante laissait deviner qu’ils
s’attendaient à une attaque à tout moment.


Sharessa savait ce qu’ils
ressentaient. Ses muscles étaient douloureux à force de se tendre à chaque
craquement de brindille. Elle se dit que le démon n’avait sûrement pas traversé
la rivière. Mais elle chassa aussitôt cette idée, car c’était ce qu’il voulait
qu’elle croie. Ils devaient se persuader qu’il attaquerait.


Quelque chose trembla dans
les broussailles, au-dessus de la tête de Sharessa.


La jeune femme s’arrêta. Son
sang se glaça et la piqûre d’un moustique embrasa sa peau comme de l’acide. Elle
regarda avec attention mais ne vit rien.


Les autres n’ayant rien
entendu, ils continuaient à avancer.


Le son retentit de nouveau, cette
fois derrière le groupe. Tous se retournèrent. Le soudain mouvement des torches
généra un manège d’ombres.


Bagouze et Enclume brandirent
leurs flambeaux telles des épées, tenant leurs armes comme de simples boucliers.


Belgin poussa Ingrar derrière
les mercenaires. Les marins formèrent un carré défensif autour d’eux.


Turbalt cria et s’enfonça
dans les bois, courant droit vers Sharessa. L’obscurité l’enveloppa.


La jeune femme s’écarta. Le
capitaine tomba à trois pas d’elle. Une monstruosité encore plus chaude et
noire que la nuit poursuivait le capitaine. Sharessa leva sa hache et frappa.


L’impact, terrible, fut
ponctué par un sifflement aigu. La hache rebondit contre une surface dure, faisant
reculer Sharessa. Elle la serra plus fort et frappa immédiatement après avoir retrouvé
son équilibre. L’arme toucha la même cible.


La chose se rapprochait…


Quand Sharessa recula, son
pied se prit dans les broussailles. Elle sentit une griffe lui entailler la
hanche. Pour éviter une autre attaque, elle s’écarta. Alors, quelque chose lui
sauta dessus…


Des doigts saisirent ses
cheveux et lui tirèrent la tête en arrière. Un genou s’enfonça dans sa colonne
vertébrale. Elle ouvrit la bouche pour crier, mais le souffle lui manqua.


Puis le démon poussa des cris
de douleur et de colère. Il lâcha Sharessa, qui roula sur le côté. Elle aperçut
la silhouette de Belmer près du cercle de lumière de la torche. Le petit homme
se dressait devant le démon, l’arme de Brindra pointée vers sa gueule hideuse.


Enclume et Bagouze avancèrent,
torches brandies.


Même accroupi, le monstre
dominait Belmer. Ses membres étaient démesurément longs, et ses muscles épais
formaient un amas grotesque. Ses griffes s’agitaient en direction de Belmer. Quand
l’épée magique s’abattit, le démon recula, les mains blessées. Il les porta à
sa bouche, et Sharessa entendit un horrible bruit de succion.


Belmer ne laissa pas au démon
la possibilité de lécher ses plaies. Il se précipita, et le frappa aux jambes. Le
sang gicla tel un flot de perles noires, et miroita brièvement avant d’éclabousser
le sol.


Le démon zébra l’air avec sa
queue. Belmer avait anticipé l’attaque, mais ce n’était qu’une feinte. Le lourd
appendice s’écrasa à l’endroit où se tenait le petit homme. Par chance, il put
s’écarter et taillader la gueule de l’abomination.


Le monstre glissa hors de
portée de l’épée, mais il n’entendit pas arriver les compagnons de Belmer.


Un marin frappa le démon à la
jambe. Celui-ci bascula en arrière, se contorsionnant pour atteindre son
agresseur avec ses dents et ses griffes.


Une torche s’écrasa sur sa
tête, laissant un halo d’étincelles autour de son crâne. Le marin chercha à
fuir, mais il fut trop lent. La queue du monstre lui transperça la gorge, le
sang se répandit sur son visage. D’un geste maladroit, il voulut endiguer ce
flot mortel. Mais, trop faible, il s’affaissa.


L’ombre du démon recouvrit le
corps du marin. Enclume lança la lanterne ouverte contre le dos du monstre. L’impact
aurait pu assommer ou tuer un homme, mais il ne fit que surprendre la créature,
aspergée d’huile. Plutôt que de renouveler l’attaque, Enclume s’écarta pour
esquiver la riposte.


Bagouze se précipita, brandissant
un tison enflammé. L’huile s’embrasa immédiatement et courut sur la peau du
monstre, formant des vagues bleutées.


Le démon leva les bras
au-dessus de sa tête, agitant ses griffes en direction du ciel.


Enclume et Bagouze reculèrent
et le regardèrent brûler. Comme Belmer, resté en garde, ils étaient prêts à
tout. Sharessa boitilla vers un arbre et attendit. Le démon continuait de
brûler, mais il ne tenta rien pour échapper aux flammes.


Alors la jeune femme s’aperçut
qu’il ne criait pas de douleur.


— Il se moque de nous !
lança-t-elle.


Le démon se tourna vers elle,
la chair rougeâtre qui lui servait de lèvres dessinant un grand sourire.


Belmer se précipita, l’épée
tendue comme une lance. Il fondit sur le monstre. Malgré sa surprise, celui-ci
esquiva avec une étonnante souplesse. Soudain, il disparut, ne laissant
derrière lui qu’une couronne de feu et une forte odeur de soufre.


Les Squales n’attendirent pas
d’ordre de leur chef pour se regrouper, dos à dos et arme au poing. Sharessa
fut la dernière à les rejoindre. L’ultime marin survivant esquissa un sourire
comme s’il acceptait son sort.


— Autant pour notre
avantage ! grogna Enclume. On en est toujours au même point.


— Non, dit Belmer. Il
est un peu plus blessé qu’avant. Si nous avons de la chance, il sera en colère.


— De la chance ?
répéta Bagouze, incrédule.


Le cri d’Ingrar déchira la
nuit et les galvanisa. Enclume fut le premier à bouger, mais les autres le
suivirent immédiatement.


Le démon tenait Belgin à la
gorge et le plaquait contre un arbre. A ses pieds gisait Ingrar, terrorisé mais
indemne. En voyant le groupe approcher, le monstre lâcha Belgin. Il l’avait
utilisé comme appât : en fait, il voulait prendre une revanche sur Belmer.


Ce dernier bondit puis feinta
au dernier moment. Mais le monstre ne fut pas surpris. Il s’écarta, agitant ses
longs doigts vers Belmer comme pour lui adresser un avertissement ironique. Le
petit homme attaqua pour de bon. Le démon sauta en arrière, atterrit sur ses
quatre membres et marcha de côté comme le scorpion à qui il ressemblait.


— Cerclez-le, ordonna
Sharessa. Il faut aider Belmer !


Bagouze, Enclume et le marin
obéirent. Seul le nain avait encore une torche, qu’il agita pour attirer l’attention
du monstre.


— Par ici, araignée
puante !


La créature sourit et se
tourna vers Bagouze. Belmer se précipita. Encore une fois, ce n’était qu’une
feinte, car le démon para l’attaque de Belmer d’un bras. L’épée de Brindra
creusa une profonde blessure dans la peau grise, mais le monstre réussit à
saisir le poignet de Belmer. Quand celui-ci lui flanqua un coup de poing au
menton, il continua à sourire.


Puis il saisit le bras de
Belmer et le tordit.


— Ah ! gémit le
petit homme, évitant de crier trop fort.


Mais ses yeux s’écarquillèrent
de douleur.


Il lâcha son épée ; le
démon la piétina. Puis il approcha Belmer de sa gueule et ouvrit la bouche.


Enclume et le dernier marin
frappèrent le monstre aux jambes. Le démon se débattit sans lâcher Belmer. Soudain,
il jeta violemment sa proie sur le sol, puis chercha à éloigner ses adversaires
de ses jambes. Bagouze roula sur le côté mais le marin ne fut pas assez rapide.
Les griffes du démon le lacérèrent.


Sharessa chercha du regard l’épée
magique. Elle avait vu où elle était tombée, mais la lumière manquait
cruellement. La jeune femme se jeta sur le sol, espérant passer inaperçue jusqu’à
ce qu’elle ait trouvé l’arme.


Bagouze agita sa torche pour
tenter de détourner le démon de sa proie. Le marin se tourna vers le nain. De
la tête, il lui indiqua de fuir. La queue du démon balaya le sol, plus
puissante que jamais. Sharessa vit son ami tomber mollement comme une outre
vide.


La torche grésilla sur le sol
humide et s’éteignit.


Sharessa ravala un sanglot. Le
démon hésita, puis regarda autour de lui. Baignée par le clair de lune, sa
gueule ressemblait de plus en plus au crâne d’un squelette. Le marin cracha une
malédiction aussi horrible que l’haleine du monstre et l’invectiva :


— Vas-y, sale bâtard !
Fais-le ! Fais-le !


L’homme était courageux. Ses
doigts cherchait la gorge du monstre pendant que celui-ci lui déchiquetait le
visage.


Les griffes trouvèrent ses
yeux et s’y enfoncèrent. S’il n’eut pas le temps de hurler, le monstre éclata
de rire.


Sharessa rampait toujours
vers l’épée magique, imaginant le souffle du monstre sur son visage tandis que
ses griffes lui déchiraient la peau.


Elle fouilla le sol et les
broussailles. Son cœur battait la chamade et le sang lui montait au visage. Les
rochers lui écorchaient les mains et des vrilles s’enroulaient autour de ses
doigts.


Alors elle sentit qu’on lui
donnait une tape sur l’épaule. Une odeur de soufre lui monta aux narines.


Mais ses doigts se posèrent
sur l’arme.


Sharessa se mit lentement sur
le dos. Le démon se coucha sur elle comme un amant.


Elle se plaqua contre le sol
et tenta d’arborer un air détaché. La créature roucoula et minauda, l’entourant
de ses bras.


Le démon lui jouait une
parodie de séduction. La main de Sharessa descendit lentement le long de sa
cuisse. Elle eut un haut-le-cœur et ferma les yeux de peur que le clair de lune
illumine le faciès du monstre et la contraigne à hurler.


Elle saisit l’épée au moment
où les bras du démon se refermaient sur elle. Elle sentit ses dents sur son cou
à l’instant où elle appuya la pointe de la lame contre le ventre de la bête.


— Retourne en enfer !
cria-t-elle.


L’acier pénétra dans les
chairs du monstre, qui se cabra et poussa un cri aigu. Sharessa sentit un sang
bouillant couler sur son bras. Elle poussa encore, cherchant son cœur. Des
griffes lui lacéraient le dos, laissant de profondes blessures, mais elle
continua d’enfoncer la lame.


Soudain, les cris cessèrent. L’étreinte
du monstre se relâcha, et il s’écroula sur le sol comme un arbre pourri.



CHAPITRE VIII


PRÈS DE LA FONTAINE


Quand l’un d’eux trébuchait, un
autre accourait pour l’aider. Même Belmer avait pris son tour pour porter
Ingrar, qui s’était rendormi. A contrecœur, Enclume lui avait laissé le jeune
homme.


— Et qui portera ta
fichue carcasse quand tu tomberas d’épuisement ? avait demandé Sharessa.


Personne ne parlait de
Brindra, mais Bagouze ne cessait aussi de penser à elle. D’ordinaire aussi gai
qu’un pinson, il avait le regard sinistre, marchant comme s’il allait vers la
mort et non comme s’il en revenait.


Sharessa le comprenait, mais
à sa tristesse se mêlait la joie d’être vivante, et elle s’efforçait de penser
à ceux qui avaient survécu plutôt qu’aux morts.


Ils s’arrêtèrent souvent, au
début dans des prés, puis dans des champs cultivés. Ils approchaient d’Eldrinpar.


— On prendra une journée
pour se reposer, dit Belmer. Ça me laissera le temps d’explorer la cité.


Sharessa se demanda si cette
décision reposait uniquement sur le pragmatisme. Elle aimait à penser que son
employeur prenait soin des autres comme elle le faisait. En secret, elle espérait
que Belmer était devenu un Squale.


Quand ils atteignirent les
portes de la ville, le soleil était haut dans le ciel. Eldrinpar paraissait
mieux fortifiée que dans les souvenirs de Sharessa. En voyant les hauts murs et
les nouveaux remparts, la jeune femme pensa aux créatures qu’ils avaient
affrontées la nuit précédente. Si les factices de sang continuaient à attirer
les démons au Doegan, combien de temps la ville leur résisterait-elle ?


— Si on nous questionne
à la porte, nous sommes les gardes d’une caravane, dit Belmer. Les démons nous
ont attaqués entre ici et… quel est le nom, déjà ?


— Parsanic, répondit
Enclume.


— Parsanic, répéta
Belmer. Nous n’avons pas le temps de répondre à des questions sur Barberousse
et sur l’Oiseau du Matin. Je veux localiser le factice de sang.


— N’oublie pas la femme
que nous devons enlever, lui rappela Belgin avec un sourire.


— Ne t’en fais pas, répliqua
Belmer. Les deux m’intéressent.


Quelques habitations s’étendaient
autour d’Eldrinpar. Des enfants mars jouaient dans les rues boueuses, leurs
visages marron et poussiéreux respiraient la joie de vivre. Belmer les observa
d’un regard pensif.


— De nombreux Mars
vivent en dehors de la cité, expliqua Sharessa. La plupart sont des fermiers ou
des domestiques. Mais certains resteront à jamais des mendiants.


Belmer hocha la tête. Il
repéra un petit Mar seul dans un coin. Le garçon était appuyé contre un mur, aussi
discret qu’une ombre. Il regardait les autres jouer sans oser ou vouloir se
joindre à eux.


— Seulement s’ils choisissent
de le rester, souffla Belmer.


Sharessa allait poser une
question, mais elle renonça.


Près de la porte, des gardes
à la peau blanche contrôlaient le trafic. Ils se raidirent à l’approche des
Squales.


— Qui êtes-vous ? demanda
l’un d’eux.


— Des voyageurs venus de
Parsanic, répondit Sharessa. La caravane que nous escortions a été attaquée par
les démons.


Les gardes semblèrent
dubitatifs, mais les blessures des Squales prouvaient qu’ils avaient bien été
poursuivis par quelque chose.


— Vous ressemblez davantage à des pirates qu’à des
gardes de caravanes, dit un des hommes en inspectant leurs vêtements.


Il ne plaisantait pas. Sharessa
se dirigea vers lui, tentant de capter son regard. L’homme dévisagea Belmer en
fronçant les sourcils.


La jeune femme devait
détourner son attention.


— D’habitude, nous
sommes plutôt engagés pour des voyages en bateau, dit-elle en se collant au
gaillard.


Le soldat ne resta pas de
marbre. Sharessa tira nonchalamment sur les lacets de sa tunique.


Le regard de l’homme se posa
où elle l’avait espéré.


— Nous sommes épuisés, dit-elle.


Elle mit une main sur le bras
du garde.


— Pouvez-vous nous
indiquer un endroit où dormir ?


Le reste fut très facile.


*


* *


A l’intérieur des
fortifications, Eldrinpar était très différente. Les symboles aquatiques
dominaient l’architecture, une multitude d’images marines ornant d’immenses
bâtiments. Les citadins étaient plus grands que les Mars et leur peau plus
belle que la leur. Leurs vêtements – en soie brillante et légère – étaient de
meilleure qualité. En marchant, ils affichaient des sourires confiants.


Pas très loin de la porte se
dressait une colossale fontaine dominée par une statue qui représentait un
homme aux prises avec une pieuvre émergeant de l’océan. De la crête de chaque
vague jaillissait de l’eau qui se déversait dans le bassin où les gens la
puisaient dans des seaux ou avec leurs mains.


— C’est tout à fait ce
qu’il me faut, déclara Belgin. Je suis complètement déshydraté.


Il se dirigea vers la
fontaine. Les autres le suivirent.


Sharessa se rafraîchit le
visage, se lava les mains, puis leva les yeux vers Belmer, appuyé contre le
bord de la fontaine, l’air pensif. Près de lui, Enclume humidifiait les
bandages d’Ingrar. L’eau se teintait de rouge…


Assis seul un peu plus loin, Bagouze
regardait d’un air morne les clapotis de l’eau. Sharessa comprit qu’il y voyait
le visage de Brindra.


Elle se dirigea vers lui.


— Nous n’avons pas eu le
temps de dire au revoir à nos amis. Ni à Brindra, ni à Kurthe, et pas même à
Doigts-Noirs.


Bagouze hocha la tête. Si ses
anneaux tintèrent, le bruit de l’eau empêcha la jeune femme de les entendre.


— C’est peut-être mieux
ainsi, continua-t-elle.


Bagouze la regarda, déconcerté.


— Il vaut peut-être
mieux ne pas leur avoir dit adieu. Te souviens-tu quand Brindra et toi étiez
revenus à bord du Baiser du Squale après avoir bu avec des sauvages
pendant des jours ? Comment s’appelait ce breuvage ?


— Du koumiss, dit
Bagouze.


Il se retourna vers l’eau ;
un sourire apparut sur ses lèvres.


— Doigts-Noirs était
prêt à vous passer par-dessus bord pour chasser l’odeur du pont. Mais Brindra a
dit : « Si vous nous jetez dans l’océan, vous tuerez tous les poissons
à une lieue à la ronde, et qu’aurez-vous à souper ? »


Bagouze renifla ; son
sourire se fit plus attendri que triste.


— Puis elle m’a poussé
sur le côté et elle a lancé : « Bah, après tout, tout le monde en a
marre des poissons. »


Ils rirent un peu, mélancoliques.


Sharessa se leva.


— Tu sais ce que Brindra
ferait si elle était encore vivante ?


Le nain la regarda.


— Quoi ?


— Ça !


Sharessa poussa le nain dans
l’eau. Il se releva, furieux. Quand son regard croisa celui de la jeune femme, il
éclata de rire. Elle lui tendit une main, prête à lui accorder une revanche, mais
Belmer intervint :


— Arrêtez ça ! Vous
attirez l’attention sur nous.


Sharessa aida Bagouze à
sortir de l’eau et se retourna. Elle suivit le regard de Belmer, rivé sur un
groupe d’hommes armés qui se désaltéraient à la fontaine.


Ils ne ressemblaient pas à
des habitants du Doegan. Leurs vêtements et leurs visages étaient différents.


Protégés par de lourdes
armures, ils portaient des marteaux de guerre et des épées. Turbalt était avec
eux. Il regardait les Squales en parlant avec le plus grand des soldats, un
seigneur vêtu d’une armure dorée.


Quand le capitaine s’aperçut
que Belmer les regardait, il se cacha derrière son interlocuteur.


— On y va, dit Belmer.


Les Squales n’eurent pas le
temps d’obéir, car les étrangers se dirigèrent vers eux.


— On veut vous parler, dit
le grand type.


— Plus tard, peut-être, répliqua
Belmer. Nous avons un travail urgent, à l’autre bout de la ville. (Il se tourna
vers les Squales.) On y va.


Les hommes sortirent leurs
armes. Sharessa vit que certains portaient l’image du marteau sur leurs
plastrons. Etaient-ils des soldats étrangers ou des chevaliers ?


— Arrêtez ! ordonna
le grand. Que faites-vous au Doegan ?


— Ça ne vous regarde pas,
répondit Belmer.


— Permettez-moi d’être d’un
autre avis. Ce ne peut être une coïncidence ! C’est ma première visite à
Plein Est, et voilà que je rencontre le plus grand assassin de la Côte !


De la surprise s’afficha sur
le visage de Belmer. Son regard se durcit et transperça Turbalt.


Le capitaine se cacha derrière
le chevalier, qui lança :


— Dis-nous ce que tu
fais là, Artemis Entreri !
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